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GÉNIE 

DU CHRISTIANISME, 

O U 

BEAUTÉS 

DE LA RELIGION CHRÉTIENNE. 


QUATRIÈME PARTIE. 

CULTE. 

* 

■■■MitaMnrvHamv 

LIVRE Premier. 


Eglises , Ornemens, Chants , Prières, 
Solennités , etc. 

CHAPITRE PREMIER. 

^ »* 

Cloches. 

X-i*histoire d’Ataïa nous ramèné tiatu- 
rellement au culte chrétien , dont 
ttous venons 4ie voir quelques céréino- 
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2 Génie 

nies dans le désert. Ce sujet est potir 
le moins aussi riche que celui des trois 
premières parties , avec lesquelles il 
forme un tout complet. , 

Puisque nous allons entrer dans le 
temple , parlons d^abord de la cloche • 
qui nous y appelle. 

, Cela nous semble une chose fort 
merveilleuse d’avoir trouvé le iftoyen , 
par un seul coup de marteau , de faire 
naître à la même minute, un même sen- 
timent dans mille cœurs divers, et d’a- 
voir forcé les vents et les nuages à se 
diarger des pensées des hommes. Le 
sileiïce est-il plus poétique que cet air 
anime du son de. l’airain , et devenu 
tout sensible dans le vague de ses es- 
paces f Considérée seulement comme 
liarmonie , la cloche a indubitable- 
ment une beauté de la première sorte ; 
celle que les artistes appellent 
çranJ. Le bruit de la foudre est su- 
blime, et ce n’cstque par sa grandeur; 
il en est ainsi des vents , des mers , 
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DU CliniSTI ANI SME. 3 
des volcans , des chutes de fleuves , de 
la voix de tout un peuple. 

Avec quel transport Pjthagore , qui 
prêtait l’oreille au marteau du forge- 
ron , n’edt-il point écouté le bruit de 
nos cloches , la veille d’une solennité 
de l’Eglise ! L’ame peut être attendrie 
par Içs accords d’une lyre j mais elle 
ne sera pas saisie d’enthousiasme , 
comme lorsque la foudre des combats 
la réveille , ou qu’une pesante son- 
nerie proclame dans la région des 
nuées , les triomphes du Dieu des 
batailles. 

Et pourtant ce n’était pas là le ca- 
ractère le plus remarquable du son 
des cloches; ce son avait mille rela- 
tions secrètes avec nous. Combien de 
fois , dans le calme des nuits, les fu- 
nèbres tiutemens d’une agonie, sem- 
'blables aux lentes pulsations d’un 
cœur expirant , n’ontdls point surpris 
l’oreille d’une épouse adultère î Com- 
bien de fois ne sont-ils point parveiàus 

' A' 2 
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4 G É N I s 

jusqu’à l’athée, qui, dans s£| veille Im- 
pie , osait peut-être écrire qu’il n'y u 
point de Dieu 1 La plume échappe à 
sa main ; il compte avec e(|roi les 
coups de la mort, qui semblent lui 
dii e : Est-ce qu'il ri y a poiru de Dieu l 
Oh ! que de pareils bruits n’efFrajfè- 
rent-ils le son^meil de Robespierre ! 
Etrange religion , qui , au seul coup 
d’un airain magique, peut changer en 
to jrmens les plaisir;», ébranler l’athée, 
et l'aire tomber le poignard des mains 
de l’assassin 1 

Mais des sentimens plus doux s’atta- 
chaient aussi au bruit des cloches- 
Lorsqu’avec le chant de l’alouette , 
vers le temps de la coupe des blés , 
on entendait , au lever de l’aurore , 
les petites sonneries de nos hameaux; 
on eut dit que l’ange des moissqns , 
pour réveiller les laboureurs , soupi- 
rait sur une cornemuse d’airain, l’his- 
toire de Séphora ou de Noémi. Et 
cçtte cloche agitée par les fantômes , 
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I>U ClI RI STT ANI SMTC. 5 
dans la vieille chapelle de la forêt, et 
celle qu’une religieuse frayeur balan- 
çait dans nos campagnes , pour écarter 
le tonnerre ; et celle qu’on sonnait la 
nuit , dans certains ports de mer , 
pour diriger le pilote à travers les 
écueils ; tous ces murmures enfin , 
n’avaient-ils pas leurs enchantemens , 
leurs féeries , leurs merveilles ? Les 
carillons et les voix bruyantes des 
cloches , au milieu de nos fêtes, sem- 
blaient augmenter .l’alégresse publi- 
que ; c’était la joie exprimée sur une 
échelle de sons immenses : dans les 
grandes calamités , au contraire , leurs 
bruits devenaient terribles. Les che- 
veux dressent encore sur la tête , au 
souvenir de ces jours de meurtre et 
de feu , tout vibrans des lugubres cla- 
meurs des tocsins. Qui de nous a perdu 
la mémoire de ces hurlement , de ces 
cris aigus entrecoupés de silence, du- 
rant lesquels on distinguait de lares 
coups de fusil, quelques voix hiMie..- 

A 5 
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6 Génie 

tables et solitaires, et sur-tout le soui'ti 
bourdonnement de la cloche d’alarme, 
ou l’horloge qui frappait tranquille- 
tnent l’heure écoulée ? 

Mais dans une société bien ordon- 
née , le bruit du tocsin , rappelant une 
idée de secours, frappait l’anie de pi- 
tié et 4® terreur, et faisait couler 
ainsi les deux sources des grandes senr 
salions tragiques. 

Tels sont à-peu-près les sentimens 
que faisaient naître les sonneries de 
nos temples; sentimens d’autant plus 
beaux , qu'il s’y mêlait toujours un 
souvenir copfus du ciel. Si les cloches 
eussent été attachées à tout autre mo- 
nument qu’à des églises, elles auraient 
perdu leur sympathie morale avec nos 
cœurs. C’était Dieu même qui rom- 
jnandait à l’ange des victoires de lan- 
cer les volées qui publiaient nos triom- 
phes , ou à l’ange de la mort de son- 
ger le départ de l’ame qui venait de 
rcînontcr à lui. Ainsi , par une foule 
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DU ClIRISTI ANISME. J 
de voies secrètes , une société chré- 
tienne correspondait avec la divinité , 
et ses institutions allaient se perdre 
mystérieusement à la source de tout 
mystère. 

Laissons donc les cloches rassembler 
les fidelles, car la voix de l’homme 
n’est pas assez pure pour convoquer 
aux pieds des autels , le repentir, l’in- 
nocence et le malheur. Chez les Saur- 
vages de l’Amérique, lorsque des sup- 
plians se présentent à la poi’te d’une 
cabane , c’est l’enfant du lieu, qui iiv- 
troduit ces infortunés au foyer do son 
père : si les cloches nous étaient inter- 
dites , il faudrait choisir un enfant , 
pour nous appeler à la maison du Sei- 
gneur. 

CHAPITRE II. 

J)u Vêtement des Prêtres et des Or~ 
neniens de V Eglise. 

Oiv ne cesse de se récrier sur les ins- 
titutions de Vantiquilé J et l’on ne veut 


Digi: — d by Google 



8 G É N ï t 

pas s’appercevoir que le culte des 
chrétiens est le seul débris de cette an- 
tiquité) qui soit parvenu jusqu’à nous. 
Tout, dans l’Eglise, retrace ces temps 
éloignés , dont les hommes ont depuis 
long-temps quitté les rivages , et où ils 
aiment encore à égarer leurs pensées. 
Si l’on fixe les yeux sur le prêtre chré- 
tien ) à l’instant on est transporté dans 
la patrie des Numa , des Lycurgue , 
ou des Zoroastre. La thiare nous 
montre le Mède errant sur les débris 
de Suze et d’Ecbatane ; Vanbe , 
dont le nom latin rappelle et le lever 
du jour et la blancheur virginale , oftVe 
de douces consonnances avec les idées 
religieuses ; toujours uj» majestueux 
souvenir ou une agréable harmonie 
s’attache aux tissus de nos autels. 

Pourquoi l’autel clirétien , modelé 
comme un tombeau antique, pourquoi 
l’image orientale du soleil vivant ren- 
fermée dans nos tabernacles , blesse- 
raient-ils si fort le goût Z Nos calices 
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DU ChRISTIANISMI!. 9 
avaient cherché leurs noms parmi les 
plantes , et le lis leur avait prêté sa 
forme j gracieuse concordance entre 
l’Agneau et les fleurs. 

Comme la marque la plus directe de 
la foi , la croix est aussi l’objet le plus 
ridicule à de certains yeux. Les Ro- 
mains s’en étaient moqués , ainsi que 
les nouveaux ennemis du christianisme, 
et Tertullien leur avait montré qu’ils 
employaient eux-mêmes ce signe dans 
leurs faisceaux d’armes. L’attitude que 
la croix fait prendre au Fils de l’Hom- 
me , e$t sublime^ : l’affaissement du 
corps et la tête penchée , font un con- 
traste divin avec les bras étendus vers 
le ciel. Au reste , la nature n’a pas 
été aussi délicate que les incrédules ; 
elle n’a pas craint de mouler la croix 
dans une multitude de ses ouvrages : il 
y a une famille entière de fleurs qui 
appartient à cette forme , et cette fa- 
mille se distingue par une inclination 
à la solitude ^ la main du Tout-Fuis- 
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sant a aussi placé l’étendard de notre 

salut parmi les soleils. 

L’ume qui renfermait les parfums, 
imitait la forme d’une navette ; des 
feux et d’odorantes vapeurs flottaient 
dans un vase à l’extrémité d’une 
longue chaîne ; là se voyaient les can> 
délabrés de bronze doré, ouvrage d’un 
Cafiéri ou d’un Vassé , et images des 
chandeliers mystiques du Roi-poëte ; 
ici les Vertus cardinales assises , sou- 
tenaient le lutrin triangulaire ; des 
lyres accompagnaient ses faces , un 
globe terrestre le (Couronnait , et un 
aigle d’airain , surmontant ces belles 
allégories , semblait , sur ses ailes dé- 
ployées, emporter nos prières vers 
les cieux. Par-tout se présentaient et 
des chaires légèrement suspendues , et 
des- vases surmontés de flammes , et 
des balcons, et de hautes torchères, 
et des balustres en marbre, et des stalles 
sculptés par les Charpentier et les Du- 
goulon , et des lampadaires arrondis 
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lîÜ CllRISTlANISWIS. ÏI 
par les Ballin , et des Saints - Sacre- 
mens de vermeil, dessinés par les Ber- 
trand et les Cotte. Quelquefois les dé- 
bris des temples des dieux du men- 
-songe , servaient à décorer le temple 
du vrai Dieu ; les bénitiers de Saint- 
Sulpice étaient deux urnes sépulcrales 
apportées d’Alexandrie : les bassins ^ 
les patènes, les eaux lustrales rappe- 
laient à tous momens les sacrifices an- . 
tiques; et toujours venaient se mêler» 
sans se confondre , les souvenirs de ce 
que la Grèce eut de plus beau , aux 
sublimes réminiscences d’Israël. 

Enfin , les lampes et les fleurs qui 
décoraient nos églises, servaient à per- 
pétuer la mémoire de ces temps de 
persécutions , où les fidelles se ras- 
semblaient pour prier dans les tom- 
})eaux. On croyait voir ces premiers 
chrétiens , allumant furtivement leur 
flambeau sous des arches funèbres, et 
les jeunes filles apportant des fleurs , 
pour parer l’autel des catacombes *. v.u:i 
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12 Génie 

pasteur tout éclatant d’indigence et de 
bonnes œuvres , consacrait ces don» 
chétifs au Seigneur. Cétait alors le vé- 
ritable règne de Jesus-Oirist, le Dieu 
des petits et des misérables ; son autel 
était pauvre comme ses serviteurs. 
Mais si les calices étaient de hois^ les 
prêtres étaient or, comme parle saint 
Boniface , et jamais ofi n’a Vu tant de 
vertus parmi les, chrétiens , que dans 
ces Ages où, pour bénir le Dieu de la' 
lumière et de la vie, il fallait se cacher 
dans la* nuit et dans la mort. 

CHAPITRE III. 

Des Chants et des Prières» 

C) N reproche au culte catholique 
d’emplojer , dans ses chants et ses 
prières , une langue étrangère au 
peuple : comme si l’on prêchait en la- 
tin , et que l’ofïice ne fût pas traduit 
dans tous les livres d’église. D’ailleurs , 
si la religion , aussi mobile que les 

hommes ^ 
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DU ChRISTI ANISME. l5 
hommes , eût changé d’idiome avec 
eux, comment aurions-nous connu les 
Ouvrages de l’antiquité ? Telle est l’in- 
conséquence de notre humeur, que 
nous allons blâmant ces mêmes cou- 
tumes , auxquelles nous sommes rede- 
vables d’une partie de nos sciences et 
de nos plaisirs. 

Mais , à ne considérer l’usage de 
l’Eglise Romaine , que sous ses rapports 
immédiats , nous ne voyons pas ce 
que la langue ^de Yii gile conservée 
dans notre culte ( et même en certains 
teinps et en certains lieux la langue 
d’Homère ) , peut avoir de si déplaî- 
' sant. Nous croyions qu’une langue 
antique et mystérieuse, une langue 
qui ne varie plus avec les siècles , 
convenait assez bien au culte de l’Etre 
éternel , incompréhensible , immuable. 
Et puisque le sentiment de nos maux 
nous force d’élever , vers le Roi des 
Rois, une voix suppliante, n’était -il 
pas tout simple qu’on lui parlât dans 
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i4 Génie 

le plus bel idiome de la terre, et dans 
celui-là même où les nations proster- 
nées adressaient leurs humbles prières* 
aux Césars ! 

De plus , ( et c’est une chose asscK 
remarquable ) les oraisons en langue 
latine semblent redoubler le sentiment 
religieux de la foule. Ne serait-ce point 
un effet naturel de notre penchant au^ 
secret ! Dans le tumulte de ses peir- 
sées et des misères qui assiègent sa> 
vie, l’homme, en prononçant des mots 
peu familiers ou même inconnus ,. croit 
demander toutes les choses qui lui 
manquent et qu’il ignore j le vague de? 
sa prière en fait le charme , et son ame 
inquiète , qui sait peu ce qu’elle dé- 
sire, aime à former des vœux aussi 
m^rstérieux que ses besoins. 

Il reste donc à examiner ce qu’on 
appelle la niaiserie et la barbarie des 
cantiques saints. 

On convient assez, généralement que 
dans le genre lyrique , les Hébreux 
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DU ChRISTI ANISME. ï5 
sont fort supérieurs aux autres peuples 
de l’antiquité ; ainsi l’Eglise qui chante 
tous les jours lespseaumes et les leçons 
des prophètes , a donc premièrement 
un très-beau fond de cantiques. On ne 
devine pas trop , par exemple , ce que 
ceux-ci peuvent avoir de niais ou de 
barbare. 

<1 N'tspérons plus , mon ame , aux promessas 
du monde y etc. » (i) 

« Qu'aux accens de ma voix la terre se 
veille, etc. » 

»i J'ai vu mes tristes journées 
* Décliner vers leur penchant , etc. » (a) 

. L’Eglise trouve une autre source de 
chants dans les évangiles et dans les 
-épitres des apôtres. Racine , en imi- 
tant ces proses ^5) , a pensé , comme 


(1) Malh. 

(2) Roijos. 

(3) Vojei le cantine tiré de S. Paul. 

B 2 


Digiiized by Google 



i6 Génie 

Malherbe et Rousseau, qu’elles étaient 
dignes de tous les cfTorts de sa Muse. 
S. Cllrysostome, S. Ambroise, Coflin 
et Santcuil ont réveillé à leur tour la 
lyre grecque et latine dans les tom- 
beaux d’Alcée et d’Horace. Vigilante 
k louer le Seigneur , la religion mêle 
au matin ses concerts à ceux de l'au- 
rore. 

SpUndor pattnux glorict^ etc. 

Source ineffable de lumière. 

Verbe , en qui l’Etenlel contemple sa baantè, 
Astre, dont le soleil n'est que l'ombre gros- 
sière , 

Sacré jour, dont le )onr emprunte sa clarté, 
Lève-toi, soleil adorable , etc. 

Avec le soleil couchant l’Eglise 
chante encore : (*) 

Ccell Deus sanclissimi. 

Grand Dieu , qui fais briller sur la vo&te étoilée 
Ton trône glorieux , 

Et d’une blancheur vive à la pourpre mêlée , 
Peins le cintre des deux. 


Vo^ei U acte A à la fin du volume» 
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13U ChRISTÏ A NI SME. I 7 
Cette musique d’Israël , sur la Ijre 
de Racine , ne laisse pas d’avoir quel- 
que charme : on croit moins entendre 
un son réel , que cette voix morale et 
mélodieuse f qui, selon Platon, réveille 
au matin les hommes épris de la vertu, 
en chantant de toute sa force dans leurs 
cœurs. 

Mais , sans avoir recours à cCs hym- 
nes , les prières les plus communes de 
l’église sont ^mirablesi il n’y a que 
riiahilude de les répéter dès notre en- 
fance , qui nous puisse empêcher d’en 
sentir la beauté. Tout retentirait d’ac- 
clamations , si l’on trouvait dans Pla- 
ton ou dans Sénèque, une profession 
de foi aussi simple, aussi pure , aussi 
claire que celle-ci : 

« Je crois en un seul Dieu , père 
tout-puissant, créateur du ciel et de lu 
terre, et de toutes choses visibles cl 
invisibles. » 

L’oraison dominicale est l’ouvrage 
mè^nc d'un Dieu qui connaissait tous 

B 5 
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nos besoins : qu’on en pèse bien lef 

« Notre Père qui es aux deux; » 
Reconnaissance d’un Dieu unique. 

« Que ton nom soit sanctifié ; » 

Culte qu’on doit à la divinité; va- 
nité des choses du monde ; Dieu seul 
mérite d’ètre sanctifié. 

« Que ton règne nous arrive ; » 
Immortalité de l’ame. v 

« Que ta volonté sait faite sur la 
terre comme au ciel : » 

Mot sublime, qui comprend tous 
les attributs de la divinité ; sainte ré- 
signation qui embrasse tout l'ordre 
physique et moral de l’univers. 

« Donne-nous aujourd'hui notre pain 
quotidien; » 

Comme cela est touchant et philo- 
sophique ! Quel est le seul besoin, réel 
de l’homme ? Un peu de pain; en- 
core il ne le lui faut cpx' aujourd'hui 
( hodiê ) ; car demain existera t-ii l 
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« Et pardoiuie^nous nos ojfenses , 
comme nous les pardotmons à ceux 
mus ont offensés; » 

C’est la morale et la charité en deux 
mots. 

« Ne nous laisse point succomber à 
la tentation ; mais délivre - nous du 
mal. » 

Voilà le cœur humain tout entier j 
voilà l’homme et touté sa faiblesse ! 
Qu’il ne demande point des forces pour 
vaincre i qu’il ne prie que pour n’êtJ'e 
point attaqué , que pour ne point souf- 
frir. Celui qui a fait la nature humaine, 
pouvait seul la connaître aussi bien. 

Nous ne parlerons point de la salu- 
tation angélique, véritablement pleine 
de grâce , ni de cette confession que 
le chrétien fait chaque jour aux pieds 
de l’Eternel. Jamais les lois ne rem- 
placeront la moralité d’une telle cou- 
tume. Songe-t-on quel frein c’est pour 
l’homme que cet aveu pénible , qu’il 
penouvelle matin et soir ; J'ai péché 
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par mes pensées ^ par mes paroles ^ par 
mes œuvres. Pythagore avait recom- 
• mande une pareille confession à ses' 
disciples : il était réservé au christia- 
nisme de réaliser tous ccs Lcaux: son- 
ges de vertu , que rêvaient les sages de 
l\ome et d’Athènes. 

En eflèt , le cliristianisme est à-la- 
fois une' sorte de secte philosophique, 
et une antique législation. De-là lui 
viennent les abstinences,les jeûnes, les 
veilles, dont on retrouve des traces 
dans les anciennes républiques , et que 
pratiquaient les écoles savantes do 
PInde , de l’Egypte et de la (ii ècc r 
plus on examine le fond de la ques- 
tion , plus on est convaincu que la 
plupart des insultes prodiguées au 
culte chrétien, retombent sur l’anti- 
quité. Mais revenons aux prières. 

Les actes de foi , d’espérance , de 
cliarité, de contrition, disposaient en* 
rore le cœur à la vertu ; les oraison® 
des diverses cérémonies cîiré! cimes , 
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DU CniU5TI ANI 5ME. 21 
relatives à des objets civils ou reli- 
gieux , ou même à de simples accidens 
\ de la vie , présentaient des convenan- 
ces parfaites, des sentimens élevés, de 
grands souvenirs, et un style à-la-fois 
simple et magnifique. A la messe des 
noces , le prêtre lisait l’épître de saint 
Paul ; Mes frères, que les femmes 
soient soumises à leurs maris comme au 
Seigneur ; et à l’évangile : « En ce 
temps-là, les Pharisiens s'approchèrent 
de Jésus pour le tenter , et hii dirent , 
est-il permis à un homme de quitter sa 
femme A... Il leur répondit : U est 
écrit qué l'hdmme quittera son père et 
sa mère , et s'attachera à sa femme. » 
A la bénédiction nuptiale , le célé- 
brant , après avoir répété les paroles 
, que Dieu même prononça sur Adam 
et sur Eve : crescite et multiplicamûii , 
ajoutait 

♦ 

O Dieu ! unissez, s’il vous plaît , les 
esprits de ces époux, et versez dans 
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leurs cœurs une sincère amitié. Regar. 
dezrd’un oeil favorable votre servante.... 
Faites que son joug soit un joug d’a- , 
inour et de paix ; faites que , ciiaste et 
üdelle, elle suive toujours l’exemple 
des femmes fortés; qu’elle se rende 
aimable à son mari comme Uaclicl ; 
qu’elle soit sage comme Rebecca ; 
qu’elle jouisse d’une longue vie , et 
qu’elle soitfidelle comme Sara... qu’elle 
obtienne une heureuse fécondité; qu’elle 
mène une vie pure et irréprochable, 
afin d’arriver au repos des saints et a« 
royaume du 'ciel : faites , Seigneur , 
qu’ils voient tous deux les enfans de 
leurs enfans jusqu’à la troisième et 
quatrième générations, et qu’ils par- 
viennent à une heureuse vieillesse. » 

A la cérémonie des relevailles , gu 
chantait le pseaume f^isi Dominus: « Si 
l’£temel ne bâtit la maison, c’est en vain 
que travaillent ceux qui la bâtissent. » 

A la cérémonie de la conimination y 
ou de la dénonciation de la colère cé- 
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leste au commencement du carême, on 
prononçait ces malédictions du Deuté- . 
ronome : 

« Maudit celui qiri a méprisé son 
père et sa mère. 

» Maudit celui qui égare l’aveugle en 
ciiemin ^ etc. » 

Dans la visite aux malades , le prêtre 
disait en entrant : 

Paix à cette maison et à ceux tjui 
l’habitent. Puis au chevet du lit de 
l’inlirme : 

^ « Père de miséricorde , conserve et 
retiens ce malade dans îe corps de ton 
Eglise , comme un de ses membres. 
Aies égard à sa contrition , reçois ses 
larmes, soulage ses douleurs , selon 
que tu connaîtras lui être salutaire. » 

Ensuite il lisait le pseaume Jn te ^ 
Domine / « Seigneur, je me suis re- 
tiré vers toi , délivre - moi par ta 
j.ustice. » 

Quand on se rappelle que c’étaient 
presque toujours des misérables que 1er 
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prêtre allait ainsi visiter sur la paille , 
.combien ces oraisons chrétiennes pa- 
raissent encore plus divines ! 

Tout le monde connaît les belles 
prières des Agonisons. On y lit d’a- 
bord l’oraison Proficiscere : Sortez de 
ce monde , ame chrétienne. Ensuite cet 
endroit de la Passion : En ce temps-là^ 
Jésus étant sort i , s'en alla à la montagne 
des Oliviers , etc. puis le pseaume Æ//- 
serere met ; puis cette lecture de 
l’Apocalypse : En ces jours-là j'ai vu 
des morts f grands et petits , tfui cotn^ 
parurent devant le trône , etc. enfin , 
la fameuse vision d’Ezéchiel : la main 
du Seigneur fut sur moi, et m'ajant 
mené dehors par l'esprit du Seigneur^ 
elle me laissa au milieu d'une campa-^ 
^necjui était toute couverte d'ossemens. 
Alors le Seigneur me dit : prophétise 
à l'esprit ; fis de l'homme , dites à 
T esprit : Venez des Quatre-Vents , et 
soujfez sur ces morts , afn qu'ils re- 
vivent, etc. 

Pour 
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Pour les incendies , pour les pestes ^ 
pour les guerres f pour toutes sortes de 
calamités ^ il y avait des prières mar-^ 
quées. Nous nous souviendrons toute 
notre vie d’avoir entendu lire j pendant 
un naufrage où nous nous trouvions 
nous-mêmes engagés, le pseailme Con-> 
Jitemint Domino * « Confessez le Sei- 
gneur, parce qu’il est bon. ». . 

« Il commande, et le soutïïe de la 
tempête s’est élevé , et les vagues se 
sont amoncelées... Alors les mariniers 
crient vers le Seigneur , dans leur dé- 
tresse , et il les tire de danger. 

» Il arrête la tourmente , et la change 
en calme , et les flots de la mer s’ap- 
paisent. >? 

Vers le temps de Pâqüe , Jérémie , 
avec toutes ses plaintes, sortait de la 
poudre de Sion pour pleurer le Fils de 
l’homme. L’Eglise empruntait ce qu’il y 
a de plus beau et de plus mélancolique 
dans les Pères , et dans l’Ancien et le 
Nouveau Testament , afin d'en couv 

. € 
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j)oscr les cîjants de cette Semaine ron- 
svu'i éc au pkis grand des mystères , 
qui est aussi la plus graude des dou- 
leurs. Il n’j avait pas jusqu’aux litanies- 
qui n’eussent des fris ou des élans ad- 
mirables , témoin*ces versets des lUa^ 
nies de la Providence. 

« ProvideBce de Dicir, coBsoIatîon de Pama 
pèleïiue.. 

» PtQvidence de Dieu , espérance du pé- 
cheur délaissé. 

» Providence de Dieu , calme dans les 
tempêtes. 

>' Providence de Dieu , repos du cœur ^ etc. 

» Ayez pitié de nous, e 

Enfin nos vieux cantiques gaulois , 
les noëls meme de nos bons aïeux , 
avaient aussi leur mérite : on v sen- 

^ V 

tait la naïveté , et comme la fraîcheur 
de la Foi. Pourquoi dans nos missions 
de campagne était - on tout attendri, 
lorstiue des laboureurs venaient à 
chaulet' au salut ; 
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Adnrons tous, ô mystère iueffable ! 

Un Dieu caché , etc. ^ 

C’est qn’il y avait dans ces voix 
champêtres un accent irrésistible de 
vérité et de conviction. Les nuéls qui 
peignaient les scènes rustiques, avaient 
un tour plein de grâce dans la bouche 
4e la paysanne. Quand Je bruit du fu- 
«leau accompagnait ses chants, que scs 
•enfans, appuyés sur ses genoux^ écou« 
Îaîent avec une grande attention , This- 
toirc de l’Enfant-Jesus et de sa rrèclic ; 
on aurait eu vain cherché des airs plus 
doux, et une religion plus convenable 
â une mcj:c. 


C 2 
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CHAPITRE IV. 

Des SotENWiTÉs pe p’Eglise. 

Du Dimanche. 

JN^Oih avons déjà fait remarquer (i) 
la beauté de ce septième jour , qui 
correspond à celui du repos du Créa-r 
teur ; cette division du temps fut con- 
nue de la plus haute antiquité. Il im- 
porte peu de savoir à présent si c’était 
une obscure tradition de la création , 
transmise au genre humain paf les en- 
faps de Noé , ou si les pasteurs retrou- 
vèrent cette division par l’observation 
des planètes ; mais il est du moins 
certain qu’elle est la plus parfaite qu’au* 
cun législateur ait employée. Indépen* 
damment de ses justes relations avec 
la force des hommes et des animaux , 


(î) preinière Partie, Uv, II , çhap- It 
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elle a ces grandes, harmonies géomé- 
triques qite les anciens chercliuient 
toujours à établir entre les lois parti- 
culières et les lois générales de l’uni- 
vers : elle donne le six pour le travail j 
et le six,. par deux simples multiplica- 
tions, engendre les trois cent soixante 
jours de l’année antique, et les trois 
cent soixante degrés de la circonfé- 
rence. On pouvait donc trouver magni- 
ficence et philosophie dans cette loi 
religieuse, qui divisait le cercle de nos 
labeurs , ainsi que le cercle décHt 
par les astres dans leur révolution ; 
comme si Vhomme n’avait d’autre 
terme de ses fatigues que la consomma- 
tion des siècles , ni de moindres es- . 
paces à remplir: de ses douleui'S , que 
tous les temps» 

Le calcul décimal, peut convenir à 
un peuple mercantile ; mais il n’est ni 
beau , ni commode dans les autres 
ra{)jK)rts de la vie , et dans les gramle.s 
équations célestes. La nature l’ompluio 

G 5 
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rarement; il gêne l’année, et le cours 
du soleil; et la loi de la pesanteur, ou 
de la gravitation, ( peut-être l’unique 
loi de l’univers ) s’accomplit par le 
quarré , et non par le (juintuple des 
distances. Il ne s’accorde pas davan- 
tage avec la naissance , la croissance 
et le développement des espèces : 
presque toutes les femelles portent par 
le trois , le neuf, le douze , qui appar, 
tiennent au calcul seximaj. (i) 

On sait maintenant, pai' expérience, 
que le cinq est un jour trop prés , et 
le dix un jour trop loin pour le repos, 
La terreur qui a pu tout en France , 
n’a jamais pu forcer le paysan à rem- 
plir la déciide, parce qu’il y a impuis^ 
sance absolue dans les forces humai- 
nes^ et même , comme on l’a remar- 
qué , dans les forces des animaux. Le 
hœuf ne peut labourer neuf jours de 


(i) ru, I3uff^n. 
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suite ; au bout du sixième , ses mugis- 
semens semblent demander les heures 
marquées par le Gréateiu*, pour le re- 
pos général de la nature. ( i ) 

Le dimanche réunissait tous les 
avantages , car il était à-la-fbis un jour 
de plaisir et de religion. 11 faut sans 
doute que l’homme se délasse de ses 
travaux j mais comme il ne peut être 
atteint dans ses loisirs par la loi civile , 
le soustraire en ce moment à la loi 
religieuse , c’est le délivrer de tout 
frein , c’est le replonger dans l’état de 
nature , et lâcher tout-à-coup une es- 
pèce de sauv'age au milieu de la sg- 
ciété. C’était pour prévenir ce danger, 
que les anciens même avaient fait aussi 
du jour de repos un jour religieux ; 
et le christianisme avait consacré cet 
exemple. 


(i) Les paysans disaient : « Nos bœufs 
connaissent Je dinianche, et ae yeulent pas 
travailler ce jüut*ià. » 
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Cependant cette grande journée de 
la bénédiction de la terre , cette mys- 
térieuse journée du repos de Jéhovah, 
choqua les esprits de cette convention, 
^ui avait fait alliance avec la mort , 
parce quelle était digne d'une telle so- 
ciété {i). Après six mille ans d’un con- 
sentement universel , après soixante 
siècles d’Hôzannah , la sagesse des 
Danton, levant la tète , osa juger mau-r 
vais l’ouvrage que l’Eternel avait tt'our 
vé bon» Elle crut qu’en nous replon-s* 
géant dans le chaos, elle poiu'rait subs», 
tiluer la tradition de ses ruines et d.e 
ses ténèbres , à celle de la naissance 
de la lumière et de l’cu’cb'e des mpndes.j 
elle voulut séparer le peuple Fi anijais 
des autres peuples., et en faire, comme 
les Juifs , une caste ennemie du genre 
humain : un dixième jour, auquels’aV 
tache poui' tout honneur la mémoire d® 


(î) Sap. c.tp. I , V. 1,6. 
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Robespierre , vint remplacer cet an- 
tique sabbath , lié au souvenir du ber- 
ceau des temps i ce jour sanctifié par 
la religion de nos pères , chômé par 
cent millions de chrétiens sur la sur- 
face du globe , fété par les saints et 
les milices célestes , et pour ainsi 
dire , gardé par Dieu meme dans les 
siècles de l’Eternité. 



CHAPITRE V. 

fyplication de la Messe, 

a un argument si simple et si na- 
turel , en faveur des cérémonies de la 
messe , que l’on ne conçoit pas com- 
ment il est échappé aux catholiques 
dans leurs disputes avec les protes- 
tans. Qu’est-ce qui constitue le culte 
dans une religion quelconque ? C’est 
le sacrifice, l’oute religion qui n’a pas 
de sacrifice , n’a pas de culte propre- 
ment dit. Cette vérité est incontes- 
table , puisque chea: toutes les nations 
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de la terre les cérémonies religieuses 
sont nées du sacrifice, et que ce n’est 
pas le sacrifice qui est sorti des céré- 
monies religieuses. D’où il faut conclure 
que le seul peuple chrétien , qui ait un 
culte réel , est celui qui conserve une 
immolation. 

Le principe étant reconnu , on s’at- 
tachera peut-être à combattre la forme^ 
Si toute l’objection se réduit à ces ter- 
mes , il n’est pas difficile de prouver 
que la messe est le plus beau, le plus 
mystérieux et le plus divin d^ sacrU 
fices. 

Une tradition, répandue sur toute 
la terre , nous apprend que la créa- 
ture s’est jadis rendue coupable envers 
le Créateur. De-là toutes les nations 
ont cherché à appaiser le ciel j toutes 
ont cru qu’il fallait une victime ; toutes 
en ont été si persuadées , qu’elles ont 
commencé par immoler l’homme lui- 
même : c’est le sauvage qui eut d’abord 
recours à ce terrible sacrifice , cojxmus 
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étant plus près , par sa nature, d« 
la sentence originelle , qui deman- 
dait la mort de l’homme. 

Aux victimes humaines, on substitua 
dans la suite le sang des animaux ; 
mais dans les grandes calamités oh re- 
venait encore à la première coutume ; 
des oracles revendiquaient les” enfans 
memes des rois : Jhephté , Isaac , 
Iphigénie, furent réclamés par un ciel 
couiToucé*: Curtîus et Codrus se dé- 
vouèrent pour Rome et Athènes. Dans 
plusieurs religions, et même dans le 
christianisme primitif, un prêtre se 
condamnait à une réclusion volontaire 
où il passait toute sa vie à prier pour 
le peuple , et à s’offrir pour lui en ho- 
locauste. Quand on soutiendrait que 
les nations n’ont eu recours aux sacri- 
fices que par le sentiment de leur mi- 
sère , qui leur montrait un génie mal- 
faisant dans les désordres de la nature 
( génie qu’ils espéraient d’appaiser ) , 
loin d’expliquer ainsi la doctrine des 
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expiations , elle n’en devient que plus 
mj^stérieuse ; car , pourquoi ce génie 
malfaisant ? A quiconque n’admet pas 
une chute originelle, l’existeiice du mal 
moral est inexplicable. 

L’homme reste toujours le même , 
mais la société vieillit j avec une raison 
plus mûre, il faut des institutions plus 
sages. Le sacrifice humain dut s’abolir 
le premier, parce qu’il appartenait à 
l’état de nature, où l’homme est pres- 
que tout phj’sicjue ; on continua long- 
temps à verser le sang des animaux : 
mais quand l'homme , enfin , vint à 
réfléchir sur lui-même , et sur l’ordre 
des choses divines , il s'apperçut de 
l’insuffisance du sacrifice matériel j il 
comprit que le sang des boucs et des 
génisses ne pouvait racheter un être in- 
telligent et capable de vertu. Il cher- 
cha donc une Hostie plus digne de la 
nature humaine. Déjà les philosophes 
enseignaient que les dieux ne se lais- 
.sent point toucherpar des hécatombes^ 

et. 
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èt qu’ils n’acceptent que l’offrande d’un 
cœur humilié ; Jesus-Christ confirma 
ces notions vagues de la raison. L’A- 
gneau mystique, dévoué pour le salut 
universel, remplaça le premier né des 
brebis , et à l’immolation de l’homme 
fifiysique , lut à jamais substituée l’im-- 
inolation des passions ^ ou le sacrifice 
de l’homme moral. 

Plus on approfondit le christianisme ^ 
plus on remarque, qu’il n’est que le 
développement des lumières naturelles* 
et le résultat nécessaire de la vieillesse 
de la société. Qui pourrait aujourd’hui 
souffrir lé sang infect des animaux au- 
tour d’un autel, et croire que la dé- 
pouille d’un bœuf rend le ciel favorable 
à nos prières ? Mais l’on conçoit fort 
bien qu’une victime spirituelle , offerte 
chaque jour pour les péchés des hom- 
ines , peut être agréable aii Seigneur. 

Cependant, pour la conservation du 
culte extérieur , il fallait un signe , 
sj^mboie de la victime morale. Jésus- 
7. D 
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Christ , avant de quitter la terre ^ 
pourvut à la grossièreté de nos sens j 
qui ne peuvent se passer de l’objet 
matériel j il institua l’Eucharistie, où, 
sous les espèces visibles du pain et du 
rin , il cacha l’offrande invisible de son 
sang et de nos cœurs. Telle est l’expli- 
cation du sacrifice chrétien j explica- 
tion qui ne blesse ni le bon sens , ni la' 
philosoplrie J et si le lecteur veut la 
méditer un moment , peut-être lui ou* 
vrira-t-elle quelques nouvelles vues 
sur les saints abymes de nos mystères* 

f 

CHAPITRE VL 

'Cérémonies et Prières de la Messe» 

Il ne reste plus qu’à justifier les 
rites du sacrifice Or, supposons ' 
que la messe est une cérémonie anti- 
que, dont on trouve les prières et la. 


Vo^ei la nets B à la fia du velurnsv 
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description dans les jeux séculaires 
d’Horace^ ou dans quelques tragédies 
grecques i comme nous ferions admirer 
ce dialogue qui ouvre le sacrifice 
chrétien 1 

Je m'approcherai de V autel de 

Dieu. 

ly. Du Dieu qui réjouit ma jeunesse, 

Ÿ. Faites luire votre lumière et votre 
vérité J elles m'ont conduit dans vos ta- 
bernacles et sur votre montagne sainte. 
Je m' aj?procherai de l'autel de 
Dieu , du Dieu qui réjouit ma jeunesse. 
Je chanterai vos louanges sur la 
harpe , d Seigneur ! mais ^ mon ame , 
dCoü vient ta tristesse, et pourquoi me 
troubles-tu t 

fjL. Espérez en Dieu , etc. 

Ce dialogue est un véritable poè'ms 
lyrique entre le prêtre et le cathécu- 
mène j le premier , plein de jours et 
d’expérience, gémissant sur la misère 
de riiomme , pour lequel il va offrir 
le sacrifice i le second, rempli d’espoir 

D % 
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et de jeunesse , chantant la victime par 
qui il sera racheté. 

Suit le Confiteor , prière admirable 
par sa moralité. Le prêtre implore la 
miséricorde du Tout-puissant pour le 
peuple et pour lui-même. 

Le dWlogue recommence, 

■ 'fr. Seigneur^ écoutez ma prière f 
Et que mes cris s'élèvent jusqu'à 

vous. 

Alors le sacrificateur nionte à l’au- 
fel, s’incline , et baise avec respect la 
pierre sacrée, qui , dans les anciens 
jours , cachait les os des martyrs. ' 

Souvenir des catacombes. 

En ce moment le prêtre est saisi d’un 
feu divin : cpmme les prophète# d’Is- 
raël, il entonne le cantiquç chanté par 
les anges sur le berceau du Sauveur , 
ft dont Ezéchiel entendit une partie 
4ans la nue. 

« Gloire à Dieu dans les hauteurs 
ciel , et paix aux hommes de bonnp 
yçlonté sur la terre 1 Nous voits. 

% 
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louons, nous vous bénissons, nous vous, 
adorons, Roi du ciel, dans votre gloire 
immense ! etc. » 

L’épître succède au cantique. L’ami 
du Rédempteur du m’onde, Jean , fait 
entendre des 'paroles pleines de dou- 
ceur, ou le sublime Paul , insultant à la 
mort, découvre les mystères de l’Etre 
suprême. Prêt à lire une leçon de l’é- 
vangile, le prêtre s’arrête, et supplie 
i’Etevuel de purifier ses lèvres avec le 
charbon de feu dont il toucha les lèvres 
d’Isaïe. Alors les paroles de J. G. re- 
tentissent dans l’assemblée; c’est le ju- 
Ijcment sur la femme adultère ; c’est le 
Samaritain versant le baume dans les 
plaies du voyageur ; ce sont les petits 
cnfans bénis dans leur innocence. 

Que peuvent faire le prêtre et l’as- 
semblée , après avoir entendu de telles 
paroles ? Déclarer sans doute qu’ils 
croient fermement à l'existence d’un 
Dieu, qui laissa de tels exemples à la 
terre. Le symbole de la 4Foi est donc 

D 3 
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^hantë en triomplie ; la philosophîe qtr^ 
se pique d’applaudir aux grandes cho, 
ses, aurait dû remarquer que c’est la 
première fois que tout un peuple 
professé publiquement le dogme de 
l’unité d’un Dieu : Credo in unum 
Deum. 

Cependant le sacrificateur prépare 
l’hostie sans tache, po«r /«t, pour les, 
vivons y pour les morts II présente le 
calice : « Seigneur y nous vous offrons^ 
la coupe de notre salut. Il bénit le 
pain et le vin. « Venez , Dieu éternel ^ 
bénissez ce sacrifice. » Il lave ses 
mains. 

Je laverai mes mains entre les inria- 

cens Oh ! ne me faites point finira 

pies jours parmi ceux qui aiment lé- 
sang, » 

Souvenir des persécntîons. 

Tout étant préparé , le célébrant s© 
tourne vers le peuple, et dit : 

d Priez y pjies frères. » 

peuple répond ; ^ 
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« Que le Seipieur reçoive de vos^ 
fnains ce sacrifice. » 

Le prêtre reste un moment en si- 
lence ; puis tout-à-coup annonçant l’é- 
ternité , Per OTTuiia scecula sceculorum , 
il s’écrie ; 

« Elevez vos cœurs / 'i> 

Et mille voix répondent : 

« Habemus ad Dominum: Nous les ' 
élevons vers le Seigneur, v 

La préface est chantée sur l’antique 
récitatif de la tragédie grecque , et les 
Dominations, les Puissances, les Ver- 
tus , les Anges et les Séraphins sont 
invités à descendre avec la grande vic- 
time , et à répéter avec le chœur des' 
fidelles , le triple Sanctus et Vhozannah 
éternel. 

Enfin l’on touche au moment ter- 
rible. Le canon , où la loi éternelle est 
gravée', vient de s’ouvrir; la consécra- 
tion s’achève par les paroles mêmes de 
J. C. Seigneur , dit le prêtre , en s’in^ 
çlinant profondément , que Vhostié 
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sainte vous soit agréable comme les 
dons d'Abel le juste , coumie le sacri* 
fice d' Abraham notre patriarche , 
comme celui de votre grand-prdtre 
Melchisedech ; nous vous supplions 
d'ordotuier cjue ces dons soient portés 
à votre autel sublime , par les mains 
de votre ange, en présence de votre 
divine majesté / » 

A ces mots le mystère inefFable s’ac- 
complit , l’Agneau descend pour être 
immolé : 

« O moment solennel ! ce peuple prosterné , 
Ce temple dont la mousse a couvert les por- 
tiques , ^ 

Ses vieux murs , son jour sombre et ses vitrau» 
^ gothiques , 

Cette lampe d'airain, qui dans l’antiquité, 
Symbole du soleil et de l’éteraité, 

Luit devant le Très-Haut, jour et nuit sus- 
pendue ; 

La majesté d’un Dieu parmi nous descendue , 
Les pleurs , les vosux , l’encens qui monte ver# 
l’autel , 

Et de jeunes beautés , qui sous l’œil maternel 
^Lloucissent encor par leur voix inuoceat# 
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De la religion la pompe attendrissante; 

|Cet orgue qui so t.iit , ce silence pieux , 
L’invisible union de la terre et des cieux, 

Tout enflamme, agrandit , émeut l’homme sen» 
sible : 

|1 croit avoir franchi ce monde inaccessible, 
Pù sur des harpes d’or l’immortel Séraphin, 

Au pied de Jéhovah , chante l’hymne sans lin. 
Alors de toutes parts un Dieu se fait entendre ; 
Il se cache au savant, se révèle au cœur 
tendre : 

Il doit i|ioins se prouver qq’il ne doit sp 
sentir. » (i) 

CHAPITRE VIL 

La Fête-Dieu, . 

Jl n'eii est pas des fêtes chrétiennes 
comme des cérémonies débordées du 
paganisme; on n’y traîne pas en triom-r 
phe un bœuf-dieu , un bouc sacré ; oi> 


(i) Fête de la Mortt par M. de Fonlanes. 
M. de la Harpe a dit que ce sont-là vingt des 
plus beaux: vers de la langue française ; noua 
ajouterons seulement qu’ils peignent avec lj| 
{lerqi^rç exactitude Ip sacrifice chrétien, 
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n’cst pas obligé, sous peine d’étre mis 
en pièces , d’adorer un chat ou un cro- 
codile, ou de se rouler ivre dans les rues, 
en poussant des hurlemens , en com- 
mettant toutes sortes d’abominations , 
pour Vénus , Flore ou Bacclius : dans 
nos solennités, tout est essentiellement 
moral. Si l’Eglise en a seulement banni 
les danses (i), c’est qu’elle sait com- 
bien de passions se cachent sous ce 
plaisir , en apparence innocent : le 
Dieu des chrétiens ne demande que 
les élans du cœur , et les mouvemens 
égaux d’une ame que règle le paisible 
concert des vertus. Et quelle est , par 
exemple , la solennité païenne qu’on 
peut opposer à la fête où l’Eglise cé- 
lèbre le nom du Seigneur ! (*) 


(i) Elles sont cependaot en usage dan» 
quelques pays , comme dans l’Amérique mé- 
ridionale , parce que parmi les Sauvage» 
chrétiens il règne encore une grande inno- 
«enoe. 

(*) roye{ la note Ç à la fin du volujue. 
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Aussitôt que la nouvelle aurore a 
annoncé la fête du Roi du monde , les 
maisons se couvrent de tentures , les 
rues se jonchent de fleurs , et .les 
joyeuses clameurs des cloches appel- 
lent au temple la troupe innombrable 
des fidelles. Le signal est donné , tout 
s’ébranle , et la pompe religieuse com- 
mence à défiler dans un ordre solennel. 

•On voit paraître d’abord les coi'ps qui 
composent la société des peuples. 
Leurs épaules sont chargées des images 
des protecteurs de leurs tribus , et 
■quelquefois des reliques de ces hommes 
qui , nés dans une classe inférieure , 
ont mérité d’êti’e adorés des rois pour 
leui's vertus : sublime leçon que la re- 
ligion chrétienne a seule donnée à la 
terre. 

Après ces groupes populaires , ou 
voit s’élever le saint étendard de Jé- 
sus-Christ , qui n’est plus un signe de 
douleur , mais une marque de joie. A 
pas lents ^ s’avance sur deux iiies une 
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longue suite de ces époux de la soÏîj 
tude , de ces enfans du torrent et du 
rocher , dont l’antique vêtement re- 
trace à la mémoire d’autres mœurs et 
d’autres siècles. Le clergé séculier 
vient après ces solitaires j quelquefois 
des prélats rev^êlus de la pourpre ro- 
maine , prolongent encore la chaîne re-^ 
ligieusc. Enlin , le pontife de la fête 
apparaît seul dans le lointain. Ses 
mains soutiennent en tremblant la ra- 
dieuse Eucharistie , qui se montre sous 
un dais , à l’extrémité de la pompe , 
comme on voit quelquefois le soleil 
hriller sous un nuage d’or , au bout 
d’une avenue toute illuminée de ses 
feux^ ^ 

Cependant des groupes d’adolescens 
marchent, entre les rangs de la procès-- 
sion 5 les uns présentent les corbeilles 
de fleurs-, les autres les vases des par- 
jhuns. Au signal répété par le maître 
des pompes , ces âmes pures se retour- 
»ent vers l’image du soleil éternel , et 

font 
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font voler des roses eficuillées sur sonlfc 
piissage. Des lévites , en tuniques blan- 
ches, balancent devant le Très-Haut, 
les urnes flottantes des feux. Alors des 
chants pieux s’élèvent le long des li- 
gnes saintes : le bruit des cloches et le 
roulement des canons annoncent aux 
nations de la terre, que le Tout-Puis- 
sant a franchi le seuil de son temple* 
Par intervalles, les voix et les instru- 
mens se taisent, et un silence aussi 
majestueux que celui des grandes mers, 
dans un jour de calme, règne parmi 
eette multitude recueillie j on n’entend > 
plus que ses pas mesurés sur les pavés 
retentissans. 

Mais où va-t-il ce Dieu redoutable , 
dont les puissances de la terre procla- 
ment ainsi la majesté f II va se reposer 
sous des tentes de lin blanc , sous des • 
arches de feuillages , qui lui présen- 
tent , comme au jour de l’ancienne al- 
liance, des temples innocens et des re- 
ti'aites champêtres. Les humbles do 

Ë 
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•œur, les pauvres, les cnfans le prë-‘ 
cèdent; les juges , les guerriers , les 
potentats le suivent. 11 marche ainsi 
entre la simplicité et la grandeur , 
comme en ce beau mois qu’il a choisi 
pour sa fête, il se montre aux hommes 
entre la saison des fleurs et la saison " 
des foudres. 

Les fenêtres et les murs de la cité 
sont bordés d’habitans , dont le cœur 
s’épanouit à cette Tète du Dieu de la 
patrie ; le nouveau-né tend ses bras au 
Jésus de la montagne, et le vieillard 
penché vers la tombe, se sent tout-à- 
coup délivré de ses craintes ; il ne sait 
quelle assurance de vie le remplit # 
d’une joie immense à la vue du Dieu 
vivant. (*) 

Toutes ces solennités du christia- 
nisme sont coordonnées d’une manière 
admirable aux grandes scènes de la 


# 


{*) 1& note D à la im du volume. 
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nature. La fête du Créateur arrive, au 
moment où la terre et le ciel déclarent 
toute sa puissance , où les bois et les 
champs fourmillent des générations 
nouvelles : tout est uni par les plus 
doux liens; il n'y a pas une seule 
plante veuve dans les campagnes. 

La chute des feuilles, au contraire, 
amène la fête des Morts pour l’homme , 
qui tombe comme les feuilles de< 
bois. 

Si la Nativité du Sauveur est placée 
au milieu de l’hiver et de la nuit, c’est 
que la création de l’univers moral de- 
vait ressembler à la création de TunL. 
vers physique , et sortir du sein du 
chaos et des ombres. 

Au printemps , l’Eglise déploie daift 
nos hameaux ime pompe charmante. 
La Fête-Dieu convient davantage aux 
splendeurs des cours, et les Rogations 
aux naïvetés du village. L’homme riiSi- 
tique sent avec joie son ame s’ouvrir 
aux bénignes influences de la religioni, 

E a 
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«t sa glèbe aux rosées du cîel : heureux 
celui qui portera des moissons utiles , 
et dont le cœur humble s’inclinera 
sous ses propres vertus , comme le 
f;haume sous le grain dont U est 
chargé ! 

CHAPITRE VIII. 

Des Rogations» 

T iF.s cloches du hameau s’étant fait 
entendre , les villageois quittent à l’ins- 
tant leurs travaux. Le vigneron des- 
cend de la colline , le laboureur accourt 
de la plaine , le bûcheron sort de la 
forêt : les mères, fermant leurs caba- 
nes , arrivent avec leurs enfans ; et les 
l^unes filles laissent leurs fuseaux , 
leurs brebis et les fontaines pour se 
rendre à la pompe rustique. 

On s’assemble dans le cimetière de 
la paroisse, sur les tombes verdoyantes 
des aïeux. Bientôt s’avance du lieu 
ypîsiu tout le clergé destiné à la céré-** 
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monîe; c’est quelque vieux pasteur qui 
n’est connu que par le nom de curé , 
et ce nom vénérable dans lequel est 
venu se perdre le sien, indique moins 
le ministre du temple, que le père la- 
borieux du troupeau. Il sort de son ^ 
presbytère , bâti tout auprès de la de- 
meure des morts, dont il surveille la 
, cendre. Il est établi dans sa demeure 
comme une garde avancée aux fron- 
tières de la vie, pour recevoir ceux 
qui entrent , et ceux qui sortent de ce 
royaume des douleurs. Un puits, des 
peupliers, une vigne autour de sa fe- 
nêtre, quelques colombes , composent 
tout l’héritage de ce Roi des sacrifices. 

Cependant l’apôtre de l’évangile , 
couvert d’un simple surplis , assennkble 
ses ouailles devant la grande porte de 
l’église; il leur fait un discours, fort 
beau sans doute , à en juger par le» 
larmes de l’assistance. On lui entend 
souvent répéter : Mes enfans , mes 
ehers eiifans ; et c’est4à tout le secret 

E 5 
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de l’éloquence du Chrj^sostome cham- 
pêtre. 

Ap rès l’exhortation, l’assemblée com- 
mence à défiler en chantant ; « Vous 
sortirez avec plaisir j et vous serez 
^ reçu avec joie; les collines bondiront , 
et vous entemiront avec joie. » L’étcn. 
dard des saints , l’antique bannière des 
temps chevaleresques ouvre la carrière 
ou troupeau , qui suit pêle-mêle avec 
oon pasteur. On entre dans des che- 
mins ombragés , et coupés profondé- 
ment par la roue des chars rustiques j 
on franchit de hautes barrières, for- 
mées d’un seul tronc d’arbre ; on 
voyage le long d’une haie d’aubépine > 
où bourdonne l’abeille, où sifflent les 
bouvreuils et les merles. Tous les ar- 
bres, au défaut de leurs feuilles, éta- 
lent l’espérance de leurs fruits j la na- 
tui’e entière est un bouquet de fleurs* 
Les bois, les vallons, les rivières , les 
rochers entendent tour à tour les 
hymnes des laboureurs ^ qui suivent 
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les replis de l’écharpe diaprée , que la 
main di% Créateur a jetée sur les cam- 
pagnes. Etonnés de ces cantiques, les 
hôtes des champs sortent des blés 
nouveaux, ets’ariêtent à quelque dis- 
tance, pour voir passer la pompe vil- 
lageoise, 

La procession rentre enfin au ha- 
meau. Chacun retourne à son ouvrage : 
la religion n’a pas voulu que le Jour 
où l’on demande à Dieu les biens de la 
terre , fût un jour d’oisiveté. Avec 
quelle. espérance on enfonce le soc dans 
le sillon , après avoir imploré celui 
qui dirige les soleils, et qui garde dans 
ses trésors , les vents du midi et les 
tièdes ondées ! Pour bien achever un 
jour si saintement commencé , les 
vieillards de la paroisse viennent , à 
l’entrée de la nuit , converser avec le 
curé, qui prend son repas du soir sous 
les peupliers de sa cour. La Iqne ré- 
pand alors les dernières harmopics sur 
cette fête que l’Eglise a calculée avec 
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le retour du moi:» le plus doux , et le 
cours de l’astre le plus mystéi4eux. On 
croit entendre de toutes parts les blés 
germer dans la terre, et les plantes 
croître et se développer : des voix in- 
connues s’élèvent dans le silence des 
bois , comme le chœur des anges cham- 
pêtres dont on a imploré le secours ; 
et les soupirs du rossignol parviennent 
jusqu’à l’oreille des vieillards, assis 
faon loin (fes tombeaux. 

CHAPITRE IX. 

Pe quelques Fetes Chrétiennes. 

Les Kois , Noèl , etc. 

Ceux qui n’ont jamais reporté leurs 
cœurs vers ces temps de foi , où un 
acte de religion était une fête de fa- 
mille , et qui méprisent des plaisirs 
qui n’ont pour eux que leur innocence ; 
ceux-là , sans mentir , sont bien à 
plaindre. Du moin«, en nous privant 
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de ces simples amusemens , nous don- 
neront-ils quelque chose ? Hélas ! ils 
l’ont essayé. La convention eut ses 
jours sacrésj alors la famine était ap- 
pel ée^nmfe, et Yhozannah était changé 
dans le cri de vive la mort / Chose 
étrange I des hommes puissans , par- 
lant au nom de l’égalité , et de toutes 
les passions , n’ont jamais pu fonder 
une fête; elle saint le plus obscur, qui 
n’avait jamais prêché que pauvreté , 
obéissance, renoncement aux biens do 
la terre , avait sa solennité, au moment 
même où son culte exposait la vie. 
Apprenons par-là , que toute fête qui 
se rallie à la religion, aux caractères 
des mœurs et à la mémoire des bien- 
faits, est la seule qui soit durable. Il 
ne suffit pas de dire aux hommes , 
réjouissez-vous , pour qu’ils se réjouis- 
sent. On ne crée pas des jours de plai- 
sir , comme des jours de deuil , et l’on 
ne commande pas les ris aussi facile- 
ment qu’on peut faire couler les larmeg»^ 
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Tandis que la statue de Marat rem- 
plavait celle de S. Vincent-de-Paul, 
tandis qu’on célébrait toutes ces pom- 
pes, dont les anniversaires sont mar- 
qués dans nos fastes comme des jours 
d’éternelle douleur, quelque pieuse fa- 
jnille chômait en secret une bonne fête 
chrétienne, et la religion mêlait en- 
core un peu de joie à ta^t de tristesse. 
Les coeurs simples ne se rappellent 
point sans attendrissement ces heures 
d’épanchement, où toutes les familles 
se rassemblaient autour des gâteaux , 
qui retraçaient les présens des Mages. 
L’aïeul , retiré pendant lé reste de 
l’année , au fond de son appartement , 
reparaissait dans ce grand jour, comme 
la divinité du foyer paternel. Ses petits- 
enfans, qui depuis long-temps ne rê- 
vaient que la fête attendue, entou- 
raient ses genoux, et le rajeunissaient 
de leur jeunesse. Tous les fronts res- 
piroient la gaieté; tous les cœurs étaient 
épanouis : la salie du festin était mer- 
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veîlleusement décoi'ée, et chacun pre- 
nait^ un vêtement nouveau. Au choc 
des verjus ÿ aux bru^ ans éclats de la 
joie , olPtirait au sort ces royautés , 
qui ne coûtaient ni soupirs, ni larmes j 
on se passait ces sceptres, qui ne pe- 
saient point dans la main de celui qui- 
les portait. Souvent une fraude, qui- 
redoublait l’alégresse des sujets et 
n’excitait que les plaintes de la souve- 
raine , faisait tomber la fortune à la* 
fille du lieu, et au fils du voisin , der- 
nièrement arrivé de L’armée. Les jeu- 
nes gens rougissaient,, embarrassés- 
qu’ils étaient de leur couronne ; les 
mères souriaient, les pères se faisaient 
des signes , et l’aïeul vidait sa- coupe 
à la. nouvelle reine; 

Or, le curé présent à la fête, rece- 
vait,, pour bd distribuer avec d’autres 
secours, cette première part appelée 
la part des pauvres. Des jeux de l’an- 
' cîeii temps , un bal , dont quelque' 
vieux serviteur était le premier muiji- 
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cien, prolongeaient les plaisirs dans 
les ombres, et la maison entière, nour- 
rices, enfans, fermiers, don^tiques 
et maîtres dansaient tous ensemble la 
ronde antique. 

Ces scènes se répétaient dans toute 
la chrétienté, depuis le palais jusqu’à 
la chaumière j il n*y avait point de la- 
boureur qui ne trouvât moyen d’accom- 
plir ce jour-là le souhait du Béarnais. 
Et quelle succession de jours heureux ! 
Noël, le premier jour de l’an , la fête 
des Mages, les plaisirs qui précédent 
la pénitence ! En ce tcmps-là les fer- 
miers renouvelaient leur bail , les 
ouvriers recevaient leur payement j 
c’était le moment des mariages , des 
présens, des charités, des visites j lé 
client voyait le juge, le juge, le client; 
les corps de métiers , les confréries , 
les prévôtés , les cours de justice , les 
universités, les mairies , s’assemblaient 
selon des usages gaulois et de vieilles 
cérémonies : l’infirme et le pauvre 

étaient 
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étaient soulagés. L’obligation ôù l’on, 
était de recevoir son voisin à cette épo- 
que, faisait qu’on vivait bien avec lui 
le reste de l’année, et par ce moyen In 
paix et l’union régnaient dans la so>^, 
ciété. 

On ne peut douter que ceS institu-^^ 
lions religieuses ne servissent puissam- 
ment au maintien des mœurs , en en^ 
tretenant la cordialité et l’amour entré 
les parens. Nous sommes déjà bien 
loin de ces temps , où une femme , à la 
mort de son mari , venait trouver son 
fils aîné , lui remettait les tlefs , et liii 
rendait les comptes de la maison > 
comme au chef de la famille; Nous n’a- 
Vons plus cette haute idée de la dU 
gnité de l’homme, que nous inspirait 
le christianisme. Les mères et les 
enfans aiment mieux tout devoir aux 
articles d’un contrat, que de se fier 
Rux scntimens de la nature , et la 
Içi est mise par^touk'à la place des 
mœurs; * 



• £2 G E rr T E 

Ces fêtes chrétiennes avaient d’au- 
tant plus de charmes , qu’elles exis- 
taient de toute antiquité , et l’on trou- 
vait, avec plaisir, en remontant dans 
le passé, que. nos aïeux s’étaient réjouis 
à la même époque que nous. Ces fetes 
étant très-mukipliées , il en résultait 
que , malgré les chagrins de la vie , la 
religion avait trouvé moyen de donner, 
de race en race , k des millions d’in- 
fortunés , quelques momens de bon- 
heur. 

Dans la nuit de. la naissance du 
Messie, les troupes d’cnfans qui ado- 
raient la crèche, les églises illuminées 
et parées de fleurs , le peuple qui se 
pressait autour du berceau de son Dieu, 
les chrétiens qui , dans une chapelle 
retirée , faisaient leur paix avec le 
ciel, les alléluia joyeux, le bruit de 
l’orgue et des cloches , offraient une • 
pompe pleine d’innocence et de ma- 
jesté. Immédiatement après le dernier- 
jour de nos excès, venait la cérémouie- 
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>«doutable des cendres , comme la mort 
Je lendemain des plaisirs. «O homme ! 
disait le prêtre , souviens-toi que tu es 
poussière , et que tu retourneras en 
poussière. )> L’officier qui se tenait aur. 
près des rois de Perse pour leur rap- 
peler qu’ils étaient mortels , ou le 
soldat Romain qui abaissait l’orgueil du 
triomphateur , ne donnait pas de plus 
puissantes leçons. 

Mais un volume ne suffirait pas pour 
peindre en détail les seules cérémonies 
de la Semaine sainte: on sait de quelle 
magnificence elles étaient dans la capi- 
tale du monde chrétien ; aussi nous 
'entreprendrons point de les décrire. 
Qui pourrait représenter ce clergé en 
deuil, ces autels , ces temples voilés, 
ces cloches muettes, cette musique su- 
blime, ces voix célestes chantant les 
douleurs de Jérémie , cette passion 
mêlée des plus incompréhensibles mys- 
tères, ce saint sépulcre environné d’un 
peuple abattu , ce pontife lavant les 

F a 
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pieds des pauvres , ces épaisses ténè*^ 
bres , ces silences entrecoupés d» 
fruits formidables , en^in -ce cri do 
victoire échappé tout-à-coup du tonr^<. 
beau , ce Dieu triomphant, qui ouvro 
la route dvi ciel aux âmes délivrées ^ 
et (jui laisse an chrétien verti^eyx sur 
la terre, avec une religion divine, d’ixi^ 
larissables espérances. 

chapitre X. 

Funérailles, 

P 

Pompes funèbres des Grands. 

S I l’on se rappelle ce que ^;ious avone 
dit dans la première partie de cet ou- 
vrage, siir le dernier sacrement dea 
chrétiens , on conviendra qu’il y 9, 
dans cette seule cérémonie , plus do 
véritables beautés que dans tout ce que 
pous connaissons du culte des morts , 
chez les anciens. La religion chré- 
lieime , n’enYi.sageant dans l’hqittmft 
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que ses fins divines, a rassemblé tou- 
tes ses sollicitudes autour du lit funè- 
bre j elle a varié ses pompes selon 
le rang et les destinées de la victime ^ 
et par ce moj^en elle a rendu plus 
douce à chacun, cette dure, mais salu- 
taire pensée de la mort , dont elle s’est 
plu à nourrir notre ame : ainsi une 
tendre colombe amollit d’abord dans 
'son bec , le b ornent qu’elle présente à 
ses petits. 

A-t-elle à s’occuper des funérailles 
de quelque puissance de la terre ? ne 
craignez pas qu’elle manque de gran- 
deur. Plus l’objet pleuré aura été mal- 
heureux , plus elle étalera de pompe 
amour de son, cercueil, plus ses leçons 
seront éloquentes j elle seule pourra 
mesurer la hauteur et la chute , et 
dire ces sommets et ces ab^^mes , 
, d’où tombent et où disparaissent les 
rois.. 

Quand donp l’urne des. douleurs a 
été ouverte, et qu’elfe s’est remplie 

F 3 
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des larmes des monarques et de® 
reines ; quand de grandes cendres e| 
de vastes malheurs ont englouti leurs 
doubles vanités dans un étroit cercueil; 
ta religion assemble les bdcllcs dans 
quelque temple. Les voûtes de l’église, 
tes autels , les colonnes , les saints s& 
retirent sous des voiles funèbres. An 
milieu de la nef s’élève un cercueil , 
environné de flambeaux qui brûlent 
en nombre mjrstique. La messe des 
funérailles s’est célébrée aw pied de 
eelui qui n’est point né , et qui ne 
mourra point. Les paroles de Job ont 
fkttristé les murs du temple , et des ins^ 
trumens lugubres, des cloches drapées 
ont murmuré par intervalle , comme 
la voix de la mort sous ces dômes : 
maintenant tout est muet. Debout , 
dans la chaire de la parole de vie , un 
prêtre , seul vêtu de lin blapc au mi- 
lieu du deuil général, le front chauve, 
la figure pâle, les yeux fermés , les, 
mains croisée^ sur la poitrine , est fd-i 
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cueilli dans les profondeurs de Dieu j 
tout-à-coup ses yeux s’ouvrent , ses 
inains se déploient et ces mots tom-* 
bent de ses lèvres : 

« Celui qui règne dans les cieux, et 
de qui relèvent tous les empires, à qui 
seul appartient la gloire, la majesté et 
l’indépendance, est aussi le seul qui se 
glorifie de faire la loi aux rois, et de 
leur donner, quand il lui plaît 9 de 
grandes et de véritables leçons ; soit 
qu’il élève les trônes, soit qu’il les» 
abaisse , soit qu’il communique sa puis* 
tance aux princes, soit qu’il la retii’e 
à lui-même , et ne leur laisse que leur 
propre faiblesse j il leur apprend leurs 
devoirs d’une manière souveraine et 

digne de lui 

» Chrétiens , que la mémoire d’une 
grande reine , fille , femme , mère de 
ipois si puissans , et souveraine de trois 
royaumes , appelle à cette triste céré- 
monie ; ce discours vous fera paraître 
de céf exemples redoutables qui 
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étale aux jeux du inoude sa vanîlô 
toute entière. Vous vcM-rei dans une 
seule vie , toutes les extréifiités des 
choses humaines , la l’élicité sans 
bornes aussi bien que les misères ; une 
longue et pénible jouissance d*une des 
plus belles couronnes de ruqiver<s*. 
Tout ce que peut donner de plus glo-. 
rieiix la naissance et la grandeur accu- 
mulées sur une tête, qui ensuite- est 
exposée à tous les outrages de la for- 
tune ; la rébellion , long-temp^ retenue, 
à la lin toute maîtresse •. nul frein à la 
licence ; les lois abolies j la majesté 
violée par des attentats josqu’alors in- 
connus j un trône indignement ren-. 

versé voilà les enseignemens que 

Dieu donne aux rois. » ' 

Pompeux et touchans souvenirs d’un 
grand siècle , d’une princesse infortu-* 
née, et d’une révolution mémorable, 
quelle sublimité la religion n’ajoute- 
t-elle paa à votre magnibeence 1 
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CHAPITRE XI. 

funérailles du Guerrier , Convoi des 
Riches , Coutumes ,*etc. 

Et quel bon goût dans cette noble 
simplicité que la religion savait mettre 
eux funérailles d’up capitaine ? Lors-» 
qu’on croyait encore à quelque chose, 
pn aimait à voir un eumônier dans upe 
tente Ouverte , à la tête d’up camp , 
célébrer une messe des morts sur un 
autel formé de. tambours. C’était un 
assez beau spectacle de voir le Dieu 
des armées dans toute sa puissance , 
descendre , à la vqix d’un prêtre , sur 
les tentes d’un camp français , tandis 
que de vieux guerriers , qui avaient 
tant de fois bravé la mort , tombaient 
à genoux devant un cercueil , un petit 
autel et un solitaire. Aux roulemen$ 
des tambours drapés , aux §alves in- 
terrompues du canon, des grenadiers, 
pleurant sur le corps de leur yalUaii^ 
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capitaine , le portaient à la tomî>e Cfu’ils 
avaient creusée pour lui avec leurs 
baïonnettes. Au sortir de ces funé- 
railles , on n'dlldit point courir pour 
des trépieds, pour de doubles coupes^ 
pour des peauK de lion aux ongles d’or; 
mais on s’empressiit de cherciier, au 
milieu des combats, des jeux funèbres 
et une arène plus glorieuse ; et si Ton 
n’immolait point une génisse noire aux 
mânes du héros, du moins on%épan- 
duit en son honneur , un sang moins 
stérile, celui des ennemis de la patrie. 

. Parlerons-nous de ces enterrement 
faits à la lueur des flambeaux-, dans 
nos villes , de ces chapelles ardentes , 
de cette file prolongée de chars tendus 
de noir de ces chevaux parés de 
plumes et de draperies funèbres , de ce 
profond silence , interrompu par les 
versets de l’hy mne de la colère , Dies 
irœ / On était profondément attendri , 
en voyant tous ces pauvres orphelins 
tous la livrée pareille de l’infortune. 
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qiie la religioa conduisait au convoi 
des grands. Par-là elle faisait sentir à 
des enfans qui n’avaient point de père, 
quelque chose de la piété liliale ; elle 
enseignait aux riches qu’il n’y a point 
de plus puissante médiation auprès de 
Dieu , .que celle de l’innocence et de 
l’adversité ; elle montrait enfin à l’ex- 
trême misère , ce que c’est que toutes 
ces grandeurs qui viennent se perdre 
au cercueil. 

Un usage particulier avait lieu au 
décès des prêtres j on les enterrait le 
visage découvert : le peuple croj^ait 
lire sur les traits de son pasteur l’arrêt 
du souverain juge , et reconnaître les 
. joies dq prédestiné , à travers l’ombre 
légère de la mort , comme dans les 
voiles d’une nuit pure , on découvre 
les magnificences du ciel. 

La même coutume s’observait dans 
les couvens. Nous avons vu une jeune 
religieuse ainsi couchée dans sa bière, 
front se coniouduit par sa pâleur 

9 
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avec le bandeau de lin dont il ëtàil: ft 
demi couvert j une couronne de roses 
Maiiclies était sur sa tête , et un flam-i 
beau mj'stérieux brûlait entre ses 
tnains : après quelques heures d’expo- 
sition , on reeouvrit le cercueil , et il 
fut déposé dans le caveau funèbre j 
ainsi les grâces et la paix du cœur 
ne sauvent point de la mort , et l’on 
voit se faner les lis, malgré la candeur 
de leür sein , et la tranquillité des vala 
lées qu’ils habitent. 

Au reste , on réservait la simplicité 
des funérailles au nourricier , comme 
au défenseur de la patrie. Quatre mois-s 
sonneurs , précédés du curé , trans- 
portaient , sur leurs robustes épaules ^ 
riiomme des champs au tombeau de 
ses pères. Si quelques laboureurs ren-^. 
contraient le convoi dans les campa-w 
gnes , ils suspendaient leurs travaux g 
découvraient leurs têtes # et honoraient 
d’un signe de croix leur compagnon^ 
décédé , (^ui porta la sienne sans 

plaindre* 
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piaîndre. Ce mort rustique voyageait 
ainsi , au milieu des gerbes jaunis- 
santes , qu’il avait peut-être semées 
iui-même dans l’héritage de ses aïeux. 
On voyait de loin cette fleur de la 
tombe, s’élever et se balancer comme 
im pavot noir, au-dessus des fromens 
d’or, et des fleurs de pourpre et d’atür.' 
Des enfans , une veuve éplorée , forw 
maient tout le pieux cortège. En passant - 
d evant la croix du chemin^ oxxle saint dût 
tâcher J on se délassait un moment;" 
on posait le cercueil Sur une pierre j 
On invoquait la Divinité fchampêtré » 
au pied de laquelle le laboureur décédé 
avait tant de fois prié pour une bonné 
mort , ou une récolte abondante. C’étaifc 
là qu’il avait souvent mis ses bœüfs à 
i’ombre ^ au milieu du jour j et qu’en- 
vironné de sa famille , il avait pris son 
repas de lait et de pain bis j au chant 
des cigales et des alouettes. Ah ! que 
bien différent d’aujourd’hui, il s’y repo- 
sait alors ! Mais du moi;)S ces sillons 
7. O . 
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contenaient ses dernières suenrs ; du 
moins son sein paternel avait perdu 
scs sollicitudes J et par ce même che- 
' min, où les jours de fêtes il se rendait 
à l’église , il marchait maintenant au 
tombeau , entre les touchans monu- 
• mens de sa vie, des enfans vertueux et 
d’innocentes moissons. 

CHAPITRE XII. 

Des Prières pour les Morts. 

Chez les anciens, le cadavre dir 
pauvre ou de l’esclave était abandonné 
presque sans honneurs ; parmi nous- 
le ministre des autels est obligé de 
veiller au lit funèbre du villageois , 
comme au catafalque du monarque. 
L’indigent de l’év'angile , en exhalant 
son dernier soupir , devient soudain 
( chose sublime ) un être auguste et 
■ sacré. A peine le mendiant couvert 
de haillons , qui languissait à uu& 
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portes , objet de nos dégoûts et de nos 
mépris , a-t-il quitté cette triste vie , 
que la religion nous force à nous incli- 
jier devant son cercueil. Elle nous rap- 
pelle à une égalité formidable , ou 
plutôt elle nous commande de respec- 
ter un juste racheté du sang de Jesus- 
Clirist, et qui, d’une condition obscure 
et misérable , vient de passer à une 
couronne céleste : c’est ainsi que le 
grand nom de chrétien met tout de 
niveau dans la mort , et l’orgueil du 
plus puissant potentat ne peut arra- 
cher à la religion d’autre prière , que^ 
celle-là même qu’elle oftre pour le 
dernier manant de la cité. 

Mais quelles sont admirables ces 
prières ! Tantôt ce sont des- cris de 
douleurs, tantôt des cris d’espérances : 
la 'mort se plaint, se réjouit , tremble , 
se rassure, gémit et supplie. 

Exibit spiritus ejus , etc. 

« Le jour qu’ils ont rendu l’esprit , 
Us retournent à leur terre originelle , 

G 2 
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et toutes leurs vaines pensées péris-j 

cent. » (i) 

Delicta juxfentutis meœ^ etc. 

« O mon Dieu , ne vous souvenet 
ni des fautes de ma jeunesse , ni de 
mes ignorances ! » ( 2 ) 

Les plaintes du Roi-prophète sonf 
entrecoupées par les soupirs du saint 
Arabe. 

« O Dieu , cessez de m’affliger , 
puisque mes jours ne sont que néant 1 
<^u’est-ce que l’homme pour mériter 
tant d’égards, et pour que vous y atta<. 

, chiez votre cçeur » 

« Lorsque vous me chercherez le^ 
matin , vous ne me trouverez plus. » (3 J 
« La vie m’est ennuyeuse je m’a- 
bandonne aux plaintes et aux re- 
grets.... Seigneur , vos jours sont-ils. 
comme les jours des mortels , et vos 


(i) Office des Morts, ps, i54. 
Ibid. ps. 24 . ' 


(3) Ibii, leç, 

* ' I 
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onnées éternelles , comme .les années 
passagères de l’homme? »,(i) 

« Pourquoi , Seigneur , détournez- 
vous votre visage , et me traitez- vous 
comme votre ennemi ? Devez-vous dé- 
ployer toute votre puissance contre 
une feuille que le vent emporte , et 
poursuivre une feuille séchée ? » (2) 

« L’homme né de lu femme vit peu 
de temps , et il est rempli de beau- 
coup de misère j il fuit comme une 
ombre qui ne demeure jamais dans uiv 
même état. » 

« Mes années coulent avec rapidité, 
et je marche par une voie par laquelle 
je ne reviendrai jamais. » ( 3 ) 

« Mes jours sont passés , toutes mes 
pensées sont évanouies , toutes les es- 
pérances de mon cœur dissipées.... Je 
dis au sépulcre , vous serez mon père , 


(1) Office des Morts , II.® leç. 

(2) Ibid, rV.® leç, 

(3) ibid, VII.® leç. 1 

G 3 
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aux vers , vous serez ma mère e^ 
mes sœurs. » 

De temps en temps le dialogue di^ 
Prêtre et du Chœur interrompt la 
suite des cantiques. 

Le Prêtre. « Mes jours se sont éva- 
nouis comme la fumée j mes os sont 
tombés en poudre. » 

Le Chœur. « Mes jours ont décliné 
comme l’ombre. » 

Le Prêtre. « Qu’est-ce que la vie ? 
yne petite vapeur. » 

Le Chœur. « Mes jours ont décliné 
comme l’ombre. » 

Le Prêtre. « Les morts sont endor«. 
mis dans la poudre. » 

Le Chœur. « Ils se réveilleront, les, 
uns dans Vétemelle gloire , les autres, 
dans l’opprobre pour y demeurer 
jamais. 

Le Prêtre. * Ils ressusciteront tous^ 
çiais non pas tous comme ils étaient. 
Çf^œur» « Ils se réveilleront. ï; • 


Digitized by Google 



Dtj Christianisme, 

A la Communion de la Messe , le 
prêtre dit : 

« Heureux ceux qui meurent dans 
le Seigneur ; ils se reposent dès-à>. 
présent de leurs travaux , car leurs 
bonnes œuvres les suivent. » 

Au lever du cercueil, on entonne 
le pseaume des douleurs et des espé- 
rances. Seigneur, je crie vers vous du, 
fpnd de l’abjme ; que mes cris paryien-. 
nent jusqu’à vous. ^ 

En portant le corps, on recommence 
le dialogue : ^ui dormiiint ; « Ils dor- 
ment . dans la poudre , ils se ré- 
veilleront. » 

Si c’est pour un Prêtre , on ajoute : 
« une victime a été immolée avec joie 
dans le tabernacle du Seigneur. 

En descendant le cercueil dans la 
fosse : « nous rendons la terre à la 
terre, la cendre à la cendre, la poudre 
à la poudre. » 

Enfin , au moment où l’on jette la 
lej^re sur la bière , le Prêtre s’écrie , 
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dans les paroles de l’Apocalypse ; mw 
voix d' en-haut fut entendue, (fui disait: 
bienheureux sont les morts ! 

Cependant ces superbes prières n’ë- 
taient pas les seules que l’Eglise ofiVit 
pour les 'J déliassés : de mèmè qu’elle 
avait des couronnes de fleurs- pour le 
cercueil de l’enfant , et des voiles sans 
tache comme son innocence; de même 
elle avait des oraisons analogues à l’âge 
et au sexe de la victime. Si quatre 
vierges, vêtues de lin, pardes de feuil- 
lages , apportaient la dépouille d’une 
de leurs compagnes , dans une nef ten- 
due de rideaux blancs , le Prêtre réci-T 
tait à haute voix, sur cette jeune cen- 
dre, une hymne à la' virginité. Tantôt 
c’était VAve , maris Stella , cantique 
où il règne une grande fraîcheur , et 
où l’heure de la mort est représentée 
comme l’accomplissement de l’espé- 
rance J tantôt c’étaient des images ten- 
dres et poétiques , empruntées de l’E- 
criture : Elle a passé comme l’herb» 


Digitized by Google 



DU Christianisme. 8i 
4es champs; ce matin ^ elle Jleurissait 
^ans toute sa grâce, le soir nous Vavonst 
vue séchée. N’est-ce pas là la fleur 
^ui languit touchée par le tranchant de 
la charrue ; le pavot qui penche sa tête 
abattue par une pluie d'orage / Pluvia 

CUM FORTE GRAVANTUR. 

' . I • • 

Mais quelle oraison funèbre le pasr 
teur prononçait-il sur l’enfant décédé , 
dont une mère en pleurs lui présentait 
le petit cercueil ? Il entonnait l’hymne 
que les trois enfans Hébreux chantaient; 
dans la fournaise , et que l’Eglise ré- 
pète le dimanche au lever du jour : 
Que tout bénisse les œuvres du Sei- 
gneur / La religion bénit Dieu d’avoir 
, couronné l’enfant par la mort, d’avoir 
délivré ce jeune ange des chagrins de 
la vie. EUe invite toute la nature à se 
réjouir autour du tombeau de l’inno- 
cence ; ce ne sont point des cris de 
^puleur, ce sont des cris d’alégresse 
qu’elle fait entendre. C’est dans le 
piôme esprk (ju’elle chante encore 1^ 
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Laudate^ pueri, Domitium^ ffiiî finît par 
cette strophe : Qui facit habitare sterU 
lem in domo : matrem fdiorum lœtan- 
tnm. « Le Seigneur qui rend féconde 
une maison stérile , et qui fait que la 
mère se réjouit dans ses fils. » Quel 
cantique pour des parens affligés ! 
L’Eglisé leur montre l’enfant qu’ils 
viennent de perdre , vivant au bien- 
heureux séjour, et leur promet d’au- 
tres enfans sur la terre ! 

Enfin , non satisfaite d’avoir donné 
cette attention si morale à chaque cer- 
cueil, la religion a couronné toutes 
les choses de l’autre vie par une céré- 
monie générale , où elle réunit la mé- 
/moire des innombrables habitons du 
sépulcre (*) ; vaste communauté de 
morts , où le grand est couché auprès 
du petit; république de parfaite éga- 
lité , où l’on n’entre point sans ôter 


la note E il la fin du rolums, 
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son casque ou sa couronne, pour pas- 
ser par la porte abaissée du tombeau. 
Quelle conception religieuse que celle- 
là où l’on a imaginé de célébrer les fu- 
nérailles de la famille entière d’Adam, 
et de recevoir dans une urne univer- 
selle toutes les larmes qui ont coulé 
pour les trépassés, depuis le commen- 
cement du monde ! C’est avec de mer- 
veilleuses angoisses que l’ame mêle 
ses tribulations pour les anciens morts, 
aux peines qu’elle ressent pour ses 
amis nouvellement perdus. Le chagrin 
preii€, par cette union, quelque chose 
de souv-^crainement beau , comme une 
moderne douleur acquiert le grand ca- 
ractère antique, quand celui qui l’ex- 
prime a noum son génie des vieilles 
tragédies d’Homère. La religion seule 
était capable d’élargir assez le cœur de 
l’homme , pour qu’il pût contenir des 
soupirs et des amours, égaux en nom- 
Lre à la multitude des morts qu’il 
avait à honorer, . ' 
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(QUATRIEME PARTIE* 

CULTE. 

LIVRE SECOND* 

TOMBEAUX» 

CHAPITRE PRÈMÏERi 

Tombeaux awtiqu i^s. 
iJEgjyte , les Grecs et les Romam$\ 

y 

T I E s derniers devoirs qu’on rend aux 
hommes seraient bien tristes , s’ils" 
étaient dépouillés des signes de la re- 
ligion. La religion a pris naissance aux 
tombeaux, et les tombeaux ne peuvent 
se passer d’elle : il est beau que le cri’ 
de l’espérance s’élève du fond du cer- 
cueil y 
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cueîl , et que le prêtre du Dieu vivant 
esrorte au monument la cendre de 
l’homme; c’est en quelque sorte l’im- 
mortalité qui marche à la tete de la 
mort. 

Des funérailles nous passons aux 
tombeaux , qui tiennent une si grande 
place dans notre histoire. Afin de 
mieux apprécier le culte dont on les 
honore chez les chrétiens, voyons 
dans quel état ils ont subsisté chez les 
peuples idolâtres. 

Il existe un pays sur la terre, qui 
doit une partie de sa célébrité à ses 
tombeaux, et de toutes les nations de 
l’Europe, la nation française semble y 
prendre le plus d’intérêt. Ce peuple de' 
S. Louis est travaillé intérieurement 
d’une certaine grandciir, qui le force 
à se mêler , dans tous les coins du' 
globe, aux choses grandes comme lui- 
même. Cependant est-il certain que 
des momies soient des objets fort di- 
gnes de notre curiosité ! On dirait que 

H 
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l’ancienne Egypte ait craint que la 
postérité ignorât un jour ce que c’é- 
tait que la mort, et qu’elle ait voulu, 
à travers les temps , lui faire parvenir 
des échantillons de cadavres. 

Vous ne pouvez faire un pas dans 
cette terre sans rencontrer un monu- 
ment. Voyez-vous un obélisque ! c’est 
un tombeau; les débris d’une colonne f 
c’est un tombeau ; une cave souter- 
raine ? c’est encore un tombeau. Et 
lorsque la lune , se levant derrière la 
grande pyramide , vient à apparaître 
sur le sommet de ce sépulcre immense, 
vous croyez appercevoir le phare 
même de la mort , et errer véritable- 
ment sur le rivage où jadis le nau- 
tonnier des enfers passait toutes les 
ombres. 

Chez les Grecs et les Romains , les 
morts ordinaires reposaient à l’entrée 
des villes : les tombeaux sont bien pla- 
cés sur les routes publiques ; ce sont 
les vrais monumeus du voyageur. 
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Outre ces communs lieux de sdpul. 
ture, on exposait les monumens des 
hommes fameux, aux bords de la mer. 
Le navigateur découvrait de loin sur 
le rivage, ou le petit tombeau de sable 
de Pompée près de la ville d’Alexan- 
dre , ou la statue de Caton, sur un 
écueil à quelque distance des ruines 
de Carthage. Platon et Pythagore , en 
voguant à la terre d’Egypte , où ils 
allaient s’instruire touchant les dieux , 
passaient devant l’île d’Io , à la vue du 
tombeau d’Homère : ce leur fut une 
heureuse idée à ceux qui placèrent le 
monument du chantre d’Achille sous 
la protection de Thétis ; la brillante 
antiquité pouvait croire, que l’ombre 
du poète racontait encore les malheurs 
d’Ilion aux Néréides assemblées, ou 
que dans les douces nuits de l’Ionie , 
elle disputait aux syrènes le prix des 
concerts. 


H â 
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« 

CHAPITRE II. 


Tombeaux modernes, 

Zm Chine et la '^Furquie, 

Les Chinois ont une coutume tou-, 
chante ; ils enterrent leurs proches dans 
leurs jaidins. Il est doux d’entendre, 
dans tous les bois, la voix des ombres 
de ses pères , et d’avoir toujours quel- 
ques souvcnii S au désert. 

A l’autre extrémité de l’Asie , les 
Turcs ont à-peu-près le même usage. 
Le détroit des Dardanelles présente un 
spectacle bien philosophique. D’un 
coté , s’élèvent les promontoires de 
l’Europe avec toutes scs ruines ; de 
l’autre, serpentent les côtes de l’Asie, 
bordées de cimetières Islamistes. Que 
de mœurs diverses ont animé ces ri- 
vages ! Que de peuples y sont enseve- 
lis , depuis les jours où la Ijre d’Or- 
phée y rassembla des sauvages, jus- 
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qu’aux jours qui ont rendu ces fameu*- 
ses contrées à la barbarie ! Pélages , 
Hellènes, Grecs, Méoniens, peuples 
d’Ilus , de Sarpédon , d’Enée , habitans 
de rida, du Tmolus , du Méandre et 
du Pactole , sujets de Mithridate , 
esclaves des Césars, Romains, Van- 
dales , hordes de Goths , de Huns , 
de Francs, d’Arabes ; vous avez tous 
sur ces bords étalé le culte des tom- 
beaux , et en cela seul vos mœurs ont 
été pareilles. La mort , se jouant à 
son gré des choses et des destinées 
humaines , a prêté le catafalque d’un 
empereur Romain à la chétive dé- 
pouille d’un Tartare, et dans le tom- 
beau d’un Platon, logé les cendres d’un 
Molah. 

CHAPITRE II L 

La Calédonie., ou \ ancienne Écosse^ 

IËjLlfs attireront long-temps les âmes 
rêveuses , ces quatre pierres qui , sur 

H 5 
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ics bruyères de la Calédonie, mar- 
quent la tombe des héros. Oscar et 
Malvina ont passé ; mais rien n’est 
changé dans leur solitaire patrie. Le 
montagnard Ecossois se plaît encore à 
redire les cliants de ses ancêtres ; il est 
encore brave, sensible et généreux ; 
ses mœurs modernes sont comme l’a- 
gréable souvenir de ses mœurs anti- 
ques. Ce n’est plus ( qu’on nous par- 
donne l’image ) , ce n’est plus la main 
du Barde même qu’on entend sur la 
harpe J mais c’est le léger frémissement 
des cordes*, produit par le toucher 
d’une ombre, lorsque la nuit, dans une 
salle déserte, elle annonçait la mort 
d’un héros. 

Carril accompanied his voice. The 
music was like the memorj of joj's 
thaï are past , pleasant , and mournful 
to the soid. l'he ghosts of departed 
Bard heard it from Slimoras sidè , 
soft sounds spread aîOTig the -wstod and 
the silent valley of ntght rejoice. So 
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\K'hen lie sits in the silence of noon , 
in the vallej of his breeze , the humining 
of the moniitain bee cornes to Ossian's 
ear : the gale drowns it often in its 
course; but the pleasant Sound returns 
again. « Carril accompagnait sa voix, 
l iCiir musique , pleine de douceur et de 
tristesse, ressemblait au souvenir des 
joies qui ne sont plus. Les ombres des 
Bardes décédés l’entendirent sur les 
flancs de Slimora. De faibles sons so 
prolongèrent le long des bois , et les 
vallées silencieuses delà nuit se réjoui- 
rent. Ainsi quand, dans le silence du 
midi , Ossian est assis dans la vallée 
de ses brises , le murmure de l’abeille 
de la montagne parvient jusqu’à son 
oreille : souvent le zéphjr, dans son 
passage, emporte (i) le son léger, 
mais bientôt il revient encore. » 


(1) Drovrns , Noyé, 
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CHAPITRE IV. 
Otditi, 

X-i’homme ici-bas ressemble à l’aveugle 
Ossian , assis sur les tombeaux des rois 
de Morven : quelque part qu’il étende 
sa main dans l’ombre autour de lui , il 
touche les cendres de ses pères. 

Lorsque de hardis navigateui’s vo- 
guèrent pour la première fois sur l’O- 
céan Pacifique , ils virent rouler au 
loin des flots éternellement caressés 
par des brises embaumées. Bientôt, du 
sein de l’immensité s’élevèrent des îles 
inconnues. Des bosquets de palmiers 
mêlés à de grands arbres , qu’on eût 
pris pour de hautes fougères , cou- 
vraient les côtes et descendaient jus- 
qu’au bord de la mer en amphithéâtre ; 
les cimes bleues des montagnes po- 
saient leur majestueux couronnement 
sur ces forêts. Ces îles environnées 
d’un cercle de coraux , semblaient se 
balancer comme de beaux vaisseaux à 
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l’ancre dans un port, au milieu des 
eaux les plus tranquilles : l’ingénieuse 
antiquité aurait cru que Vénus avait 
noué sa ceinture autour de ces nou- 
velles cu illères , pour les défendre des 
orages. 

Sous ces ombrages ignorés , la na- 
ture avait placé un peuple beau comme 
le ciclqui l’avait vu naître, voluptueux 
comme les sources qui murmuraient 
dans scs solitudes. Pour tout vêtement, 
il portait une draperie d’écorce de fi- 
guier : il habitait sous des toits de 
feuilles de mûriers , soutenus par des 
piUers de bois odorans , et il faisait 
voler sur les ondes de doubles canots 
aux voiles de jonc, et aux banderoles 
de fleurs et de plumes ; il y avait des 
danses et des sociétés consacrées aux 
plaisirs j les chansons et les drames 
de l’amour n’étaient point inconnus 
sur ces bords. Tout s'y ressentait de 
la mollesse de la vie , et un jour 
plein de calme , et une nuit pleine 
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de silence. La douce obscurité des 
bois y ressemblait à celle de l’ame 
d’une vierge , où les passions portent, 
pour la première fois , iiiie tendre lu- 
mière. Se coucher près des ruisseaux, 
disputer de paresse avec leurs ondes, 
marcher avec des chapeaux et des 
manteaux de feuillages , et pour ainsi 
dire vêtus de brises et de parfums ; 
c’était toute la vie des traiKjuilles 
Sauvages d’Otaiti, Les soins , qui chez 
les autres hommes occupent leurs pé- 
nibles journées , étaient ignorés de ces 
insulaires; en errant à travers les bois, 
ils trouvaient , comme les oiseaux 
près de leurs nids , le lait et le pain 
suspendus aux branches des arbres. 

Telle apparut Otaïti aux Cook et 
aux Bougainville. Mais en approchant 
de ses rivages , ils distinguèrent 
quelques monumens des arts , qui se 
mariaient à ceux de là nature : c’é- 
taient les poteaux des Moraï. O vanité 
des plaisiiîs des hommes ! Le premiex' 


Digilized by Coogle 



DU CHRlSTTANtSMl?. 9$ 
pavillon qu’on découvre sur ces riveà 
enchantées , est celui de la mort , qui 
flotte au-dessus de toutes les félicités 
humaines . 

Donc ne pensons pas que ces lieux 
où l’on ne trouve , au premier coup 
d’œil , qu’une vie insensée * soient 
étrangers à ces sèntiméns graves , né- 
cessaires à tous les hommes. Les Otau 
tiens , comme les autres peuples , ont 
des rites religieux et des cérémoniés 
funèbres ; ils ont sur-tout attaché une 
grande pensée de mystère a la mort. 
Lorsqu’on porte un cadavre au Morai^ 
tout le monde fuit sur son passage j le 
maître de la jpompe murmure alors^ 
quelques mots à l’oreille du décédé. 
Arrivé au lieu du repos , on ne des- 
cend point le corps dans la terre, mais 
on le suspend dans un berceau qu’oA 
recouvre d’un canot renversé , symbole 
du naufrage de la vie. Quelquefois une 
femme vient gémir auprès du Moraï ; 
«Ue s’assied^les pieds dans la mer , 


1 
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tctc , et les cheveux tombant 

sur le visage; les vagues accompagnent 
le chant de sa duuk iir , et sa voix 
monte vers le Tout-Ptnssant, avec la 
voix du tombeau et celle de l’Océan 
pacifique. 

CHAPITRE V. 

Tombeaux Chrétiens. 

parlant du sépulcre dans notre 
religion , le ton s’élève et la voix se 
fortifie : on sent que c’est - là le vrai 
tombeau de l’homme. Le monument 
de ridolàtre ne vous entretient que du 
passé; celui du chrétien ne vous parle 
que de l’avenir. Le christianisme a 
toujours fait en tout le mieux possible; 
Jamais il n’a eu de ces demi-concep- 
tions si fréquentes dans les autres 
cultes. Ainsi , par rapport aux sépul- 
tures , négligeant les idées intermé- 
diaires de charmes et de rêveries , qui 
tiennent aux accidens et aux lieux , 

il 
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n s'est distingué des autres religions 
par une coutume sublime j il a placé 
la cendre des fidelles à l’ombre des 
temples du Seigneur , et déposé les 
morts dans le sein du Dieu vivant. 

Ljcürgue n’avait pas craint d’établir 
les tombeaux au milieu de Lacédémone; 
il avait pensé, comme notre sainte re- 
ligion, que la cendre des pères , loin 
d’abréger les jours des fils , prolonge 
en effet leur existence , en leur ensei- 
gnant la modération et la vertu , qui 
conduisent les hommes à une heureuse 
Vieillesse. Les raisons humaines qu’on 
a opposées à ces raisons divines , sont 
bien loin d’être convaincantes. Meurt- 
on moins en France, qu’en Angleterre, 
en Suisse , en Allemagne, en Italie , 
en Espagne où les cimetières sont en- 
core dans les villes ? 

Lorsqu’autrefois parmi nous on sé- 
jjara les toml)eaux des églises, le peu- 
ple, qui n’est pas si prudent que les 
beaux-esprits , qui n’a pas les mêmes 

1 
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raisons de craindre le bout de la vie J 
le peuple s’opposa par-tout à l’abandon, 
des antiques sépultures. Et qu’avaient 
en effet les modernes cimetières , qui 
pût le disputer aux anciens ? 06 
étaient leurs lierres , leurs ifs caducs , 
leurs gazons nourris depuis tant de 
siècles des biens de la tombe ? Pour- 
vaient-ils montrer les os. sacrés des 
aïeux , le temple , la maison du mé- 
decin spirituel , et tout cet appareil de 
religion, qui promettait, qui assurait 
même une renaissance très-prochaîne ? 
Au lieu de ces cimetières fréquentés , 
on nous assigna dans quelque fau- 
bourg un enclos solitaire abandonné 
des vivans et des souvenirs , et où 
la mort, privée de tout signe d’es- 
pérance , semblait devoir être éter- 
nelle. 

Qu’on nous en croie ; c’est lorsqu’on 
vient à toucher à ces bases fondamen- 
tales de l’édilice, que les royaumes trop 
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remués s’écroulent (i). Encore si l’on 
«'était contenté de changer simplement 
le lieu des sépultures 1 mais non satis- 
fait de cette première atteinte portée 
aux mœurs , on fouilla les cendres de 
nos pères , on enleva leurs restes , 
comme le manant enlève dans son tom- 
bereau les boues et les ordures de nos 
cités. 

Il fut réservé à notre siècle de voir 
ce qu’on regardait comme le plus 
grimd malheur chez les anciens , ce qui 
était le dernier supplice dont on pu- 
nissait les scélérats, ( nous entendons 
la dispersion des cendres ) de voir. 


(1) Les anciens auraient cru un état ren- 
versé , si l’on eût violé l’asile des morts. On 
connaît les belles lois de l’Egypte sur les sé- 
pultures. Les lois de Solon séparaient le vio- 
lateur des tombeaux de la communion du 
temple , et l’abandonnaient aux furies. Le* 
lostitittes de Justinien règlent jusqu’aux legs, 
l’héritage , la vente et le rachat d’un sépuU 
, etc. 

^ I2 
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disons-nous , celte dispersion applau-r 
• die comme le chef-d’œuvre de la phi- 
losophie. Et où était donc le crime de 
nos aieiix , pour ti'aiter ainsi leur^ 
restes , sinon d’avoir mis au jour des 
lils tels que nous ! Mais écoutez la lin 
de tout ceci , et voyez l’énormké de 
la sagesse humaine. Dans quelque^ 
villes de la France, on'bâtit des ca- 
chots sur l’emplacement des cime- 
tières j on éleva les prisons des hommes 
sur le champ où Dieu avait décrété la 
fin de tout esclavage j on édifia des 
lieux de douleurs , pour remplacer les| 
demeures où toutes les peines viennent 
finira enfin, il ne resta qu une ressem- 
blance , à la vérité elïroyable , entre 
ces prisons et ces cimetières; c’est que 
ià s’exercèrent les jugemens iniques des 
hommes, où Dieu avait prononcé les 

arrêts de son inviolable justice, 

' ■ - « 

(i) Nous passons sous silence les abomina- 
tions commises pendant les jours rcvoluti^|fc 
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CHAPITRE VI. 

Cimetières de campagne* 

T IBS anciens n*^ont peut-être point eu 
de lieux de sépulture plus agréables 


naires. Il n’y a point d’animal domestique » 
qui , chez une nation étrangère un peu civili~ 
«ée , ne fût inhumé avec plus de décence , 
que le corps d’un citoyen Français. On sait 
comment les enterremens s’exécutaient , et 
comment , pour quelques deniers , on faisait 
jeter un père , une mère on une épouse à la 
voirie. Encore ces morts sacrés n’y étaient- 
ils pas eu sûreté y car il y avait des hommes 
qui faisaient métier de dérober le linceul , le 
cercueil , ou les cheveux du cadavre. 11 ne 
faut rapporter toutes ces choses qu’à un con- 
seil de Dieu; c’était une suite de la première 
violation sous la monarchie. Le Gouverne- 
ment actuel qui répare, autant qu’il le peut, 
les maux innombrables de la France, a or- 
donné des funérailles décentes ; mais il est 
à désirer, qu’on rende au cercueil les signes 
de religion dont on l’a privé , et sur- tout 

I 5 
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que nos cimetières de campagne. Dcaj 
prairies, des champs, des eaux, des 
bois , toute une riante perspective 
mariait ses simples images avec les 
tombeaux des laboureurs. On aimait à 
y voir le gros if qui ne végétait plus 
que par son écorce, les pommiers du 
presbytère , le haut gazon , les peu- 
pliers , l’ormeau des morts , et les 
buis , et les petites croix de condam- 
nation et de grâce. Au milieu des pai- 
sibles monumens , le temple villageois 
élevait sa tour surmontée de l’emblème 
rustique de la vigilance. On n’enten- 
dait dans ces lieux fjue le chant di^ 
rouge-gorge , et le bruit des brebis qui 


qu’on ne fasse plus garder les cimetières par 
des chiens. Tel est l’excès de la misère oii, 
l’homme tombe , quand il perd la vue de 
Dieu, que n’osant plus se confier .à l’homme, 
^oiit rien ne lui garantit la foi , il se voit 
:çéduit à placer ses cendres sous la protectioa 
^ps animaux. 


Digitized by Google 



DU ClIBISTI ANISME. To3[ 
• broutaient l’herbe de la tondre de leur 
îincien pasteur. 

Les divers sentiers qui traversaient 
l’enclos bénit, aboutissaient à l’église 
ou à la maison du curéj ils étaient 
tous tracés par le pauvre et le pèlerin , 
qui allaient prier le Dieu des miracles , 
ou demander le pain de l’aumône à 
l’homme de l’évangile : l’indifférent, 
ou le riche , ne passait point sui' ces 
tombeaux. 

On y lisait pour toute épitaphe : 
Guillaume ou Paul, né en telle aimée , 
mort en telle autre. Sur queh[ues-uns 
n n’j avait pas même de nom. Le la- 
boureur chrétien repose oublié dans la 
mort , comme ces végétaux utiles , au, 
niilieu desquels il a vécu ; la nature ne 
grave pas le nom des. chênes sur leurs 
troncs abattus dans les forêts. 

Cependant, en errant un jour dans 
un cimetière de campagne, nous ap- 
perçûmes une épitaphe latine sur une 
petite pierre , qui annonçait le tom- 
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beau d’un enfant. Surpris de cette ma- 
gpificence , nous nous en approdiâmes , 
pour connaître l’érudition du curé 
du village; nous lûmes ces mots de: 
l’évangile ; 

« Sinite parvulos venite ad me. » 
Laissez les petits enfans venir à moi. 
Les cimetières de la Suisse sont 
quelquefois placés sur des rochers , 
d’où ils commandent les lacs , les pré- 
cipices et les vallées. Le chanjiois et 
l’aigle y fixent leur demeure , et la 
mort croît sur ces sites escarpés-, 
comme ces plantes alpines , dont la 
racine est plongée dans des glaces éter- 
nelles. Après son trépas , le paysan de 
Claris ou de Saint-Gall, est trans- 
porté sur ces hauts lieux par son pas- 
teur. Le convoi a pour pompe funèbre 
• la pompe de la nature, et pour musi- 
que , sux' les croupes des Alpes , ces. (*) 


(*) Veye{ la note F à la fin du volume, 
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?iîrs bucoliques qui rappellent au 
«Suisse exilé , son père , sa mère, ses 
sœurs , et les bèlemens des troupeau^ 
(de sa montagne. 

L’Italie présente ses catacombes ou 
}.’humble monument d’un martyr dans 
les jardins de Mécène et de Lucullus; 
l’Angleterre a ses morts vêtus de laine, 
et ses tombeaux semés de réséda. Dans 
ces cimetières d’Albion , nos yeux at- 
tendris ont quelquefois rencontré uii 
pom français , au milieu des épita- 
phes étrangères : revènqns aux tonu 
Idéaux de la patrie. 

CHAPITRE VII. 

» 

Tombeaux dans les Eglises. 

R APPELEZ-VOUS un momciit les vieujç 
monastères, ou les cathédrales gothi- 
ques, telles qu’elles existaient autre- 
fois; parcourez ces ailes du chœur, ces 
chapelles , ces nefs obscures , ces - 
plüjtres pavés par la mort, ces double^ 
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sanctuaires remplis de sépulcres. Dans 
ce labyrinthe de tombeaux, quels sont 
ceux qui vous frappent davantage ? 
Sont-ce ces monumens modernes , 
chargés de figures allégoriques , qui 
écrasent de leurs marbres glacés des 
cendres moins glacées qu’elles î Vains 
simulacres qui semblent partager la 
double léthargie du cercueil où ils sont 
assis, et des cœurs mondains qui les 
ont fait élever I A peine y jetez- 
vous un coup d’œil. Mais vous vous 
arrêtez devant ce tombeaù poudreux, 
sur lequel est couchée la figure gothi- 
que de quelque évêque , revêtu de ses 
habits pontificaux , les mains jointes , 
les yeux fermés j vous vous arrêtez de- 
vant ce monument, où un abbé sou- 

^ I 

levé sur le coude, et la tête appuyée 
sur la main , semble rêver à la mort : 
le sommeil du prélat et l’attitude du 
prêtre ont quelque chose de mysté- 
- rieux j le premier paraît profondément 
occupé de ce qu’il voit dans ses rêves 
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delà tombe J le second, comme un 
homme en voyage , n’a pas môme 
voulu se coucher entièrement ; tant le 
moment où il se doit relever est 
1 

Et quelle est cette grande dame qui 
repose ici près de son époux ? L’un et 
l’autre sont habillés dans toute la 
pompe gothique ; un coussin supporte 
leurs têtes , et leurs têtes semblent si 
appesanties par les pavots de la mort , 
qu’elles ont fait fléchir cet oreiller de 
pierre J heureux si ces deux épotix 
n’ont point eu de confidences pénibles 
à se faire sur le lit de leur hymen fu- 
nèbre 1 Au fond de cette chapelle re- 
tirée, voici quatre écuyers de marbre, 
bardés de fer , armés de toutes pièces , 
les mains jointes , et à genoux aux 
quatre coins de l’entablement d’uii 
tombeau. Est - ce toi , Baiard , qui 
rendais la rançon aux vierges pour les 
marier à leurs amans l Est - ce toi , 
Beaumanoir , qui buvais ton sang dans 
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le corrtbnt des Trente ! Est-ce qdel- 
qu’iuitie chevalier qui sommeille ici t 
Ces écuyers semblent prier avec fer- 
veur, car ces vaillans hommes, anti- 
que honneur du nom français, tout 
guerriers qu’ils étaient , n’en crai- 
gnaient pas moins Dieu , du fond dU 
C(Eur ; et c’était en criant : Montjoyé 
et Saint Denrs , qu’ils arracliaient la 
France aux Anglais, et faisaient des 
miracles de A'^aillance pour l’église ,• 
leur dame et leur roi. N’y a-t-il donc 
' rien de merveilleux dans ces temps 
des Roland , des Godefroi , ’ des 
sires de Coucy et de Joinville ; 
dans ces temps des Maures , des Sar- 
rasins , des royaumes de Jérusalemi 
et de Cypre j dans ces temps où 
i’Orient et l’Asie échangeaient d’ar- 
mes et de mœurs avec l’Europe et 
l’Occident j dans ces temps où Thi- 
baud chantait , où les troubadours 
se mêlaient aux armes , les dan- 
ses à la religion', et le carrousels 
* et 
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et les tournois aux sièges et aux ba~ 
tailles î (i) 


( I ) #n a sans doute de grandes obligations 
à l’artiste courageux qui , au péril de sa vie » 
a rassemblé les débris de nos anciens sépul- 
cres; mais quant aux effets de ces monumens, 
ou sent trop qu’ils sont détruits. Resserrés 
dans un petit espace , divisés par siècles , 
privés de leurs harmonies avec l’antiquité 
des temples et du culte chrétien , ne servant 
plus qu’à l’histoire do l’art , et non à celle 
des mœurs et de la religion; n’ayant pas 
même gardé leur poussière , ils ne disent 
rien ni à l’imagination ni au cœur. Quand des 
hommes abominables eurent l’idée de violer 
l’asile des morts , et de disperserleurs cendres 
pour effacer le souvenir du passé , la chose , 
toute horrible qu’elle est , pouvait avoir aux 
yeux de la folie humaine . une certaine mau- 
vaise grandeur; mais c’était prendre l’enga- 
gement de bouleverser le monde , ne pas 
laisser en France pierre sur pierre , et de 
parvenir , au travers des ruines , à des insti- 
tutions inconnues. Se plonger dans ces excès 
pour rester dans des routes communes , et 
pour ne montrer qu’ineptie et absurdité , 

7. K 
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Sans doute ils étaient merveilleux 
ces temps , mais ils sont passés. La 
religion avait averti les chevaliers de 
cette vanité des choses humaines , 
lorsqu’à la suite d’une longue éitunié- 
ration de titres pompeux ; Haut et 
puissant Seigneur, messire uinne de 
Montmorency , connétable de France , 
etc. etc. , elle avait ajouté, priez pour 
son ame, pauvres pécheurs. C’est tout 
le néant, (i) 

Quant aux sépultures souterraines , 
elles étaient généralement réservées 
rois et aux religieux. Lorsqu’on 
voulait se nourrir de sérieuses et d’u- 


c’est avoir toutes les fureurs du crime , sans 
en avoir la puissance. Qu’est-il arrivé à ces 
spoliateurs des tombeaux ? qu’ils sont tombés 
dans les gouffres qu’ils avaient ouverts , et 
«|ue leur^cadavres sont restés comme en gage 
à la mort, pour ceux qu’ils lui avaient dé- 
robés. 

(i) Johnson, dans son Traité des Epitaphes, 
cite ce simple mot de la religion comme su- 
blime. 
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tîles pensées, il fallait descendre dans 
les caveaux des couvens , et contem- 
pler ces solitaires endormis, qui n’é- 
taient pas plus calmes dans leurs de- 
meures funèbres , qu’ils ne ravafent 
été sur la terre. Que votre sommeil 
soit profond sous ces voûtes, hommes 
de paix , qui aviez partagé votre héri- 
tage mortel à vos frères , et qui , 
comme ce héros de la Grèce, parlant 
pour la conquête d’un autre univers , 
ne vous étiez réservé que l’espérance i 

CHAPITRE VIII. 

Saint-Denj's. 

voyait autrefois, près de Paris , 
des sépultures, fameuses entre toutes 
les sépultures des hommes. Les étran- 
gers venaient en foule visiter les mer- 
veilles de Saint-Denys. Ils y pui- 
saient une profonde vénération pour la 
France, et s’en retournaient en disant 
•Il dedans d’eux-mêmes, comme S. Gré- 

K a 
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goire : Ce royaume est réellement 
le plus grand entre les nations. Mais il 
s’est élevé un vent de la colère , autour 
de l’édifice de la Mort; les flots des 
peuples ont été poussés sur lui , et les 
hommes étonnés se demandent encore : 
Comment le temple d’AMMON a disparu 
sous les sables des déserts l 
L’abbaye gothitfüe où se rassem-t 
blaient ces grands vassaux de la mort, 
ne manquait point de gloire : les tré- 
sors de la France étaient à ses portes; 
la Seine passait à l’extrémité de sa 
plaine ; cent endroits célèbres rem- 
plissaient, à quelque distance, tous les 
sites de beaux noms , tous les champs 
de beaux souvenirs; la ville d’Henri IV 
et de Louis-le-Grand était assise dans 
le voisinage ; et l’antre royal de Saint- 
Denys se trouvait au centre de notre 
puissance et de notre luxe, comme un 
vaste reliquaire où l’on jetait les restes 
du temps, et la surabondance des gran* 
deurs de l’empire français. 
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C’est là que venaient tour à tour 
s’engloutir les rois de la France. Un 
d’entr’eux ( et toujours le dernier des- 
cendu dans ces abymes , ) restait sur 
les degrés du souterrain, comme pour 
inviter sa postérité à descendre. Ce- 
pendant Louis XIV a vainement at- 
tendu ses deux derniers fils : l’un s’est 
précipité au fond de la vodte, en lais- 
sant son ancêtre sur le seuil j l’autre ^ 
ainsi qu’OEdipe, a disparu dans une 
tempête. Chose digne d’une éternelle 
méditation ! le premier monarque, que- 
les envoyés de la justice divine ren- 
contrèrent , fut ce Louis si fameux par- 
l’obéissance que les nations lui por-‘ 
taient ! Il était encore tout entier dans 
son cercueil. En vain , pour défendre 
son trône , il sembla se lever avec la 
majesté de son siècle , et une arrière- 
garde de huit siècles de rois ; en vain , 
son geste menaçant épouvanta les en- 
nemis des morts , lorsque précipité 
dans, une fosse commune , il tomba. 

K S 
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sur le seîn de Marie de Mëdicis; tout 
fut détruit. Dieu , dans l’effusion de sa 
colère , avait Juré par lui-méme de 
châtier la France : ne cherchons point 
sur la terre les causes de pareils évé- 
nemens ; elles sont plus haut. 

Dès le temps de Bossuet , dans le 
souterrain de ces princes anéantis^ on 
pouvait à peine déposer Madame Hen- 
riette ; « tant les rangs j sont pressés ^ 
s’écrie le plus éloquent des orateurs ; 
tant la mort est prompte à remplir ces 
places ! » En présence des âges , dont 
les flots écoulés grondent encore dans 
ces profondeurs , les esprits sont abat- 
tus par le poids des pensées qui les 
oppressent. L’ame entière -frémit en 
contemplant tant de néant et tant de 
grandeur. Lorsqu’on cherche une ex- 
pression assez magnifique, pour pein- 
dre ce qu’il y a de plus élevé , l’autre 
moitié de l’objet sollicite le terme le 
plus bas , pour exprimer ce qu’il y a 
de plus vil. Tout annonce qu’on est 
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descendu à l’empire des ruines *, et à je 
ne sais quelle odeur de poussière , ré- , 
pandue sous ces arches funèbres, on 
croirait respirer les temps passés. Ici 
les ombres des vieilles voûtes s’abais- 
sent, pour se confondre avec les om- 
bres des vieux tombeaux j là des grilles 
de fer entourent inutilement ces bières, 
et ne peuvent défendre la mort des 
empressemens des hommes. Ecoutex 
le sourd travail du ver du sépulcre , 
qui semble filer , dans tons ces cer- 
cueils, les indestructibles réseaux de la 
mort ! 

Lecteurs chrétiens , pardonnez aux 
larmes qui coulent de nos yeux , en 
errant au milieu de cette famille de 
S. Louis et de Clovis. Si tout-à-coup, 
jetant à l'écart le drap mortuaire qui 
les couvre , ces monarques allaient se 
dresser dans leurs cercueils , et fixer 
sur nous leurs regards étincelans, à la 
lueur de cette lampe sépulcrale !.... 
Oui, nous les voyons tous se lever à 
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demi , ces spectres des rois i nous dis- 
tinguons leur race , nous les reconnais- 
sons, nous osons interroger ces ma- 
jestés du tombeau. £h bien , peuple 
royal de fantômes , dites-le nous ; vou- 
driez-vous revivre maintenant au prix 
d’une couronne?... Mais d’où vient ce 
profond silence ? d’où vient que vous 
êtes tous muets sous ces voûtes ? Vous 
secouez vos têtes royales , d’où tombe 
un nuage de poussière ; vos yeux se 
referment , et vous vous recouchez 
lentement dans vos cercueils ! 

Ail ! si nous avions interrogé ces 
morts champêtres, dont naguère nous 
visitions les cendres , ils auraient percé 
doucement le gazon de leurs tom- 
beaux, et sortant du sein de la terre 
comme des vapeurs brillantes, ils nous 
auraient répondu : « Si Dieu l’ordonne 
ainsi, pourquoi refuserions-nous de re- 
vivre ? Pourquoi ne passerions - nous 
pas encore des jours résignés dans nos 
«haumières ? Notre hoyau n’était pas 
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8Î pesant que vous le pensez j nos 
sueurs mêmes avaient leurs charmes , 
lorsqu’elles étaient essuyées par une 
tendre épouse , ou bénies par la reli- 
gion. » 

Mais où nous ont entraînés de fu- 
tiles descriptions de ces tombeaux 
déjà effacés de la terre ? Elles ne sont 
plus ces fameuses sépultures. Les pe- 
tits enfans se sont joués avec les os des 
puissans monarques : Saint-Denys est 
désert ! l’oiseau l’a pris pour son pas- 
sage , l’herbe croît sur scs autels bri- 
sés , et au lieu de l’éternel cantique de 
la mort , qui retentissait sous ses 
dômes, on n’entend plus que les gouttes 
de pluie qui tombent par son toit 
découvert , la chute de quelque pierre 
qui se détache de ses murs en ruines , 
ou le son de son horloge, qui va roulant 
dans les tombeaux vides et les souter- 
rains dévastés. (*) 


(*) Veye:^ la n»to G à la fin du valume. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

CULTE. 

LIVRE TROISIÈME. 

VUE GÉNÉRALE OU CLERGÉ. 


CHAPITRE PREMIER. 

De Jesus-Christ et de sa Vie* 

V ERS le temps de l’apparition du Ré- 
dempteur sur la terre , les nations 
étaient dans l’attelite de quelque per- 
sonnage fameux. « Une ancienne et 
constante opinion , dit Suétone , était 
répandue dans l’Orient, qu’un homme 
s’élèverait de U Judée , et obtiendrait 
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l’empire universel (i). » Tacite ra- 
conte le même fait , presque dans les 
mêmes mots. Selon ce grand histo- 
rien, « lu plupart des Juifs étaient 
convaincus, d’après un oracle conservé 
dans les anciens livres de leurs prêtres, 
que dans ce temps-là ( le temps de 
Vespasien ) l’Orient prévaudrait , et 
que quelqu’un , sorti de Judée , régne- 
rait sur le monde. (2) 

Enfin Josephe , parlant de la ruine 
de Jérusalem , rapporte que les Juifs 
furent principalement poussés à la ré- 
volte contre les Romains , par une 
obscure ( 3 ) prophétie , qui leur annon- 


(1) Percrehuerat Oriente îotOf vêtus etcons^ 
tans opinio esse infatis , ut eo tempore Juàceà 
profecti rerum potirentur, Suet. in Veapas. 

(2) Plurihus persuasio inerat antiquis sacer- 
dotum litteris continens , eo ipso tempore fore , 
ut valesceret Oriens , profectique Judaâ rerum 
potirentur. Tacit. Hist. lib. V. 

(3) A/uq>i«oXoç y dpplieahîe à plusieurs per-' 
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çaît que vers cette époque , wi homme 
s'élé\^erait parmi eux , et soumettrait 
l'univers (i). Le Nouveau-Testament 
offre aussi des traces de cette espé- 
rance répandue dans Israël ; la foule 
qui court au désert demande à S. Jean- 
Baptiste , s’il est le grand Messie , le 
Christ de Dieu , si long-temps attendu ; 
et les disciples d’Emaüs sont saisis de 
tristesse, lorsqu’ils reconnaissent que 
Jean n’est pas l’homme cjui doit radie- 
ter Israël. Les soixante-dix semaines 
de Daniel , ou les quatre cent quatre- 
vingt-dix ans , depuis la reconstruc- 
tion du temple , étaieqt accomplis. 
Enfin Origène , après avoir rapporté 
toutes ces traditions des Juifs , ajoute 
4iqu’un grand nombre d’entr’eux avouè- 


sonnes; et voilà pourquoi les historiens Latia» 
l’attribuèrent à Vespasien. 

(x) Joseph, àe Beü, Judaic, pag. 1883. 

rent 
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rent Jesus-Christ pour libérateur 
promis par les prophètes. » (i) 

Cependant le ciel prépare les voies 
du Fils de l’Homme. Les nations long- 
temps désunies de mœurs et de gou- 
vernement, entretenaient des inimitiés 
héréditaires ; tout-à-coup le bruit des 
armes cesse , et les peuples réconciliés 
ou vaincus , viennent se perdre dans 
le peuple Romain. 

D’un côté , la religion et les mœurs 
sont parvenues à ce degré de corrup- 
tion qui produit de force les change- 
mens ; de l’autre , les dogmes de l’u- 
nité d’un Dieu et de l’immortalité de 
l’ame , commencent à se répandre. 
Ainsi les chemins s’ouvrent de toutes 
parts à la nouvelle doctrine , qu’une 
langue universelle va servir à propa- 


(l) 7r(7TirtKt¥»( etu]vf umt 
vo/utvov, 

- Orlg, çont, Cels. p. 1 27; 

L 
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ger. Ce vaste^empire Romain se cora-i 
pose de nations , les unes sauvages » 
les autres policées , toutes infiniment 
malheureuses : la simplicité du Christ, 
pour les premières ; ses vertus mora- 
les, pour les secondes j pour toutes , 
sa miséricorde et sa charité sont des 
moyens de salut que le ciel ménage. Et 
ces moyens sont si efficaces , que , 
deux siècles après Jesus-Christ , Ter- 
tidlien disait déjà aux juges de Rome : 
♦ Nous ne sommes que d’hier, et nous 
remplissons tout , vos cités, vos îles, 
vos forteresses , vos camps , vos co- 
lonies , vos tribus , vos décuries , vos 
conseils , le palais , le sénat, le forum ; 
nous ne vous laissons que vos temples. » 
Sola relirufiiimus templa» (i) 

A la grandeur des préparations na- 
turelles , s’unit l’éclat des prodiges : 
les vrais oracles , depuis long-temps 


(i) Twtul. Apologet. cap. 37, 
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tnueta dans Jérusalem , recouvrent la 
voix , et les fausses sibylles se taisent. 
Une nouvelle étoile se montre dans 
l’Orient; Gabriel descend vers Ma- 
rie, et un chœur d’esprits bienheu- 
reux , chante au haut du ciel , pendant 
la nuit : Gloire à Dieu ; paix aux 
hommes 1 Tout-à-coup le bruit se ré- 
pand que le Sauveur a vu le jour dans 
la Judée : il n’est point né dans la 
pourpre ,'mais dans l’humble' asile de 
l’indigence ; il n’a point été annoncé 
aux grands et aux superbes , mais les 
anges l’ont révélé aux petits et aux 
simples ; il n’a point réuni autour de 
son berceau les heureux du monde , 
mais les infortunés ; et par ce premier 
acte de sa vie , il s’est déclaré de pré- 
férence le Dieu des misérables. 

Arrétons-novis ici , pour faire une 
réflexion. Nous voyons depuis le com- 
mencement des siècles, les rois, les 
héros , les hommes éclatans devenir 
les dieux des nations. Mais voici que 

L % 
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le fils d’un charpentier , dans un petit 
coin de la Judée , est un modèle de 
douleurs et de misère ; il est flétri 
publiquement par un supplice j il choi- 
sit ses disciples entre la plus vile po- 
pulace ; il ne prêche que sacrifices , 
que renoncement aux pompes du 
monde , au plaisir , au pouvoir ; il 
préfère l’esclave au maître, le pauvre 
au riche , le lépreux à l’homme sain; 
tout ce 'qui pleure , tout ce qui a des 
plaies , tout ce qui est abandonné du 
monde, fait ses délices : la puissance, 
la fortune et le bonheur sont au con- 
traire éternellement menacés par lui. 
Il renverse toutes les notions com- 
munes de la morale ; il établit des re- 
lations nouvelles entre les hommes , 
un nouveau droit des gens , une nou- 
velle foi publique ; il élève ainsi sa di-‘ 
vinité, triomphe de la religion des 
Césars, s’assied sur leur trône, et par- 
vient à subjuguer la terre. Non , 
quand la voix du monde entier s’é- 
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lèverait contre Jesus-Christ , quand 
toutes les lumières de la philosophie 
se réuniraient contre ses dogmes , ja- 
mais on ne nous persuadera qu’une 
religion fondée sur une pareille base« 
soit une religion humaine. Celui qui a 
pu faire adorer une croix ; celui qui a 
offert pour objet de culte aux hom- 
mes , l'humanité souffrante , la vertu 
persécutée; celui-là, nous le jurons, 
ne saurait élre qu’un Dieu. 

Jesus-Christ apparaît au milieu des 
hommes , plein de grâce et de vérité ; 
l’autorité et la douceur de sa parole 
entraînent. Il vient pour être le plus 
malheureux des mortels , et tous ses 
prodiges sont pour les misérables. Ses 
miracles , dit Bossuet, tiennent plus de 
la bonté que de la puissance. Pour in- 
culquer ses préceptes , il choisit l’apo- 
logue ou la parabole , qui se grave ai* 
sèment dans l’esprit des peuples. C’est 
en marchant dans les campagnes , 
qu’il donne ses divines leçons. En 

L 5 
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voyant les fleurs d’un champ , il ex- 
horte ses disciples à espérer dans la 
Providence, qui supporte les faibles 
plantes, et nourrit les petits oiseaux; 
en appercevant les fruits de la terre , 
il instruit à juger de l’homme par ses 
œuvres ; on lui apporte un petit en- 
fant, et il recommande l’innocence ; 
se trouvant au milieu des bergers , il 
se donne à lui-même le titre de pasteur 
des âmes , et se représente , rappor- 
tant sur ses épaules la brebis égarée. 
Au printemps il s’assied sur une mon- 
tagne , et tire des objets environnans 
de quoi instruire la foule assise à ses 
pieds. Du spectacle même de cette 
foule pauvre et malheureuse, il fait 
naître ses béatitudes : Bienheureux 
ceux qui pleurent , bienheureux ceux 
qui ont faim et soif ^ etc. Ceux qui ob- 
servent ses préceptes , et ceux qui les 
méprisent , sont comparés à deux 
hommes qui bâtissent deux maisons , 
l’une sur un roc , l’autre sur un sable 
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mouvant : selon quelques interprètes, 
il montrait , en parlant ainsi , un ha- 
meau florissant sur une colline , et au 
bas de cette colline , des cabanes dé- 
truites par une inondation (i). Quand 
il demande de l’eau à la femme de Sa- 
marie, il lui peint sa doctrine sous la 
belle image d’une source d’eau vive. 

Les plus violens ennemis de Jesus- 
Christ n’ont jamais osé attaquer sa 
divine personne. Celse , Julien , Vo- 
lusien (2) » avouent ses miracles , et 
Porphyre raconte que les oracles mêmes 
des païens l’appelaient un homme il- 
lustre par sa piété (5). Tibère avait 
voulu le mettre au rang des Dieux (4) I 
selon Lampridius , Adrien lui avait 


(1) Fortin: on the truth ofthe christ, relig, 
pag. ai8. 

( 2 ) Orig. cont. Cels. 1 , 11, Jul, Ap. Cyril 
lib. VI, Aug. ep. 3,4» tom. II. 

(3) Euscb. dem. III , ev. 3. 

(4) Tert. Apologet. 

( 

\ 
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élevé des temples , et Alexandre-Sé- 
vère le révérait avec les images des 
âmes saintes , entre Orphée et Abra- 
ham (i). Pline a rendu un illustre té- 
moignage à l’innocence de ces premiers 
chrétiens , qui suivaient de près les 
exemples du Rédempteur. Il n’y a 
point de philosophes de l’antiquité à 
qui l’on n’ait reproché quelques vices : 
les patriarches mêmes ont eu des fai- 
blesses J le Christ seul est sans tache ; 
c’est la plus brillante copie de cette 
beauté souveraine qui réside sur le 
trône des cieux. Pur et sacré comme 
le tabernacle du Seigneur , ne respi- 
rant que l’amour de Dieu et des hom- 
mes , infiniment supérieur , par l’élé- 
vation de son ame , à la vaine gloire 
du monde , il poursuivait , à travers 
les douleurs , la grande affaire de 
notre salut , forçant les hommes , par 


(i) Lamp, in Alex. Sev. cap. 4 et 3i. 
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l’ascendant de ses vertus , à embras- 
ser sa doctrine, et à imiter une vie 
qu’ils étaient contraints d’admirer. 

Son caractère était aimable , ouvert 
€t tendre J sa charité sans bornes. L’A- 
pôtre nous en donne une idée en deux 
mots ; U allait faisant le bien. Sa ré- 
signation à la volonté de Dieu éclate 
dans tous les momens de sa vie j il ai- 
mait , il connaissait l’amitié : l’homme 
qu’il tira du tombeau , Lazare , était 
son ami j ce fut pour le plus grand 
sentiment de la vie , qu’il fit son plus 
grand miracle. L’amour de la patrie 
trouva chez lui un modèle : « Jérusa^ 
hem, Jérusalem , s’écriait-il, en pen- 
sant au jugement qui menaçait cette 
cité coupable , fai voulu rassembler 
tes enfans , comme la poule rassemble, 
ses poussins sous ses ailes ; mais tu ne 
las pas voulu ! v Du haut d’une col- 
line , jetant ses tristes yeux sur cette 
ville condamnée , pour ses crimes , à 
^ne horrible destruction , il ne put 
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retenir ses larmes ; Il vit la cité , dit 
l’Apôtre , et il pleura ! Sa tolérance ne 
fut pas moins remarquable, quand ses 
disciples le prièrent de faire descendre 
le feu sur un village de Sainaritains , 
qui .lui avait refusé l’hospitalité ; il 
répondit avec indignation ; F’ous ne 
savez pas ce que vous demandez ! 

Si le Fils de l’Homme était sorti du 
ciel avec toute sa force , il eût eu sans 
doute peu de peine à pratiquer tant 
de vertus , à supporter tant de maux; 
mais c’est ici la gloire du mystère 4 le 
Christ ressentait des douleurs ; son 
cœur se fondait comme celui d’un 
homme ; il ne donna jamais aucun 
signe de colère que contre la dureté de 
l’ame et l’insensibilité. Il répétait éter- 
nellement : Aimez-vous les uns les au- 
tres. Mon père , s’écriait-il sous le fer 
des bourreaux : Pardonnez-leur , car 
ils ne savent ce qu'ils font. Prêt à quit- 
ter ses disciples bien -aimés , il fondit 
toüt-à-coup en larmes ; il ressentit 
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toutes les terreurs du tombeau , toutes 
les angoisses de la croix : une sueur 
de sang coula le long de ses Joues di- 
vines ; il se plaignit que son père l’a- 
vait abandonné. Lorsque l’ange lui 
présenta le calice , il dit : O mon 
Père ! fais que ce calice passe loin de 
moi ; cependant , si je dois te boire , 
que ta volonté soit faite. » Ce fut alors 
que ce mot , où respire toute la subli- 
mité de la douleur , échappa à sa 
bouche : Mon ame est triste jusqu'à la 
mort. Ah ! si la morale la plus pure , 
et le cœur le plus tendre j si une vie , 
passée à combattre l’erreur et à sou- 
lager les maux des hommes , sont les 
attributs de la divinité, qui peut nier 
celle de Jesus-Christ? Modèle de toutes 
vertus , l’amitié le voit endormi dans 
le sein de Jean , ou léguant sa mère 
ù ce disciple j la tolérance l’admire 
dans le jugement de la fèmme adultère ; 
par-tout la pitié le trouve bénissant 
les pleurs de l’infortuné i dans son 
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amour pour les eiifans , son innocence 
et sa candeur se décèlent j la force de 
son ame brille au milieu des tourmens 
de la croix , et son dernier soupir est 
un soupir de miséricorde^ 

CHAPITRE IL 
Clergé séculier» 

'1 Hiérarchie» 

T i E Christ , ayant laissé ses derniers 
enseignemens à ses disciples , monta 
sur le Tabor , et disparut. Dès ce mo- 
ment , l’Eglise subsiste dans les apô- 
tres ; elle s’établit à-la-fois chez les 
Juifs et chez les Gentils. S. Pierre , 
dans une seule prédication, convertit 
5ooo hommes à Jérusalem , et S. Paul 
reçoit sa mission pour les nations in- 
fidelles. Bientôt le prince des apôtres 
jette dans la capitale de l’empire Ro- 
main , les fondemens de la puissance 

ecclésiastique 
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ecclésiastique (★). Les premiers Césars 
régnaient encore , et déjà circulait au 
pied de leur trône , dans la foule , le 
prêtre inconnu qui devait les rempla- 
cer au Capitole. La hiérarchie com- 
mence : Lin succède à Pierre, Clément 
à Lin , et cette belle chaîne de pon- 
tifes , héritiers de l’autorité apoko- 
lique, ne s’interrompt plus pendant 
dix— huit siècles , et nous unit à Jésus» 
Christ. 

Avec la dignité épiscopale, on voit 
s’établir , dès le principe , les deux 
autres grandes divisions de la hiérar» 
chie , le sacerdocB et le diaconat. S, 
Ignace exhorte les Magnésiens à agir 
en unité avec leur évêque , qui' tient la 
place de Jesus^Christ ; leurs prêtres 
qui représentent les apôtres , et leurs 
diacres qui sont chargés du soin des 
autels (i). Pie, Clément d’Alexandrie , 


(♦) Voye[ U note H à la fin du volume, 

(0 Igaat. Ep. ad Ma^es. n. Q. 

M 
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Origène et TcrtuUieii confirment tes 
degrés, (i) 

Quoiqu’il ne soit fuit mention , 
pour la première fois , des métropo- 
litains ou des archevêques, qu’au con- 
cile de Nicée ; néanmoins ce concile 
parle de cette dignité , comme d’un 
degré hiérarchique établi dçpuis long- 
temps ( 2 ). Athanase (3) et S. Augus- 
tin (4) citent des métropolitains exis- 
tant avant la date de cette assemblée. 
Dès le second siècle, Lyon est qualifiée, 
dans les actes civils , de ville métro- 
politaine, et S. Irenée qui en était 
évêque , gouvernait toute VEglism 
( TTupoxtoi ) gallicane. (5) 


(1) Plus , ep. IT. Clem. Alex. Slrom. 
lit. VI , p. 667. Orig. Hom. II , in num. Hom. 
in cantic. Tertul. de monogam. c. 11. De 
JFv^a , 41 • De Baptiimo , c. 17. 

(2) Conc. Nicen. can. 6. 

(3) Athan. de Sentent. Dîonys. 1. 1, p. 65ï. 

( 4 ) Aug. hrevis, Collnt. tert. die. cap. 16. 

(5) Euseb. H. E. Hb. V , cap. 23. D» 
ïlufo^tût , nous avons fait Paroisse» 
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Quelques auteurs ont pensé que les 
archevêques même sont d’institution 
apostolique (i) ; en effet , Eusèbe et 
S.Chrysostome disent que Tite, évêque, 
avait surintendance de tous les 
ëvêques de Crète. ( 2 ) 

Les opinions varient sur l’origine du 
patriarchat : Baronius , de Marca et 
Richerius la font remonter jusqu’aux 
apôtres; mais il paraît néanmoins qu’il 
ne fut établi dans l’Eglise que vers l’an 
585, quatre ans après le concile géné- 
ral de Constantinople. 

Le nom de cardinal se donnait d’a- 
bord indistinctement aux premiers ti- 
tulaires des églises (5). Comme ces 
chefs du clergé étaient ordinairement 


(1) Usher. de Orifr, Epixc. et Metrop, 
Bevereg. coâ. can vind, lib. 11, c. 6 , n. 12. 
Haniin. Prêt, to Titus i Dissert. 4 coût. 
Blondel, cap. o. 

(2) Euseb. H. E. lib. III , c. 4* Chry.s. 
Hom. I. în Tit. 

(3) Héricourt , Lois te cl. de Franc, p. 2oé« 

M 2 
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des hommes distingués par leur scien- 
ce et leurs vertus , les papes les consul- 
taient dans les affaires délicates j ils de- 
vinrent peu à peu le conseil permanent 
du saint siège, et le droit d^ire le 
souverain pohtife passa dans leur sein , 
quand la communion des fidelles devint 
trop nombreuse pour être assemblée. 

Les mêmes causes qui avaient donné 
naissance aux cardinaux près des pa- 
pes, produisirent les chanoines près 
des évêques ; c’était un certain nombre 
de prêtres qui composaient la cour 
épiscopale. Les affaires du diocèse aug- 
mentant , les membres du Synode fu- 
rent obligés de se partager le travail. 
Les uns furent appelés vicaires , les 
autres grands - vicaires , etc. selon 
l’étendue de leur charge. Le conseil 
entier prit le nom de chapitre , et les 
conseillers celui de chanoines , qui ne 
veut dire qu’administrateur canonique. 

De simples prêtres , et même de^ 
laïques , nommés par les évêques à lai 
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direction d’une communauté religieuse, 
furent la source de l’ordre antique dos 
abbés. Nous- verrons combien les ab- 
bayes furent utiles aux lettres , à l’a- 
griculture , et en général à la civilisa^ 
tion de l’Europe barbare. 

Les paroisses se formèrent à l’époque 
où les ordres principaux du clergé se 
subdivisèrent. Les évêchés étant deve- 
nus trop vastes , pour que les prêtres 
de la métropole pussent porter les se- 
cours spirituels et temporels aux ex- 
trémités du diocèse , on éleva des 
églises dans les campagnes. Les mi- 
nistres attachés à ces temples cham- 
pêtres , prirent le nom de curé , du 
latin cura , qui signifie soins , fatigue. 
Le nom du moins n’est pas orgueiL 
leux , et on aurait dù le leur pardon- 
ner, puisqu’ils en remplissaient si bien 
les conditions, (i) 


(i) Athanase , dans sa seconde apologie . dit 
que de son temps il y avait déjà dix 

M i 
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Outre ces églises paroissiales , on 
bâtit encore des chapelles sur le tom- 
beau des martyrs et des solitaires. Ces 
temples particuliers s’appelaient mar- 
t^rium ou memoria; et , par une idée 
encore plus douce et plus philoso- 
phique , on les nommait aussi cime^ 
tières , d’un mot grec qui signifie sont-. 
meil. (i) 

Enfin , les bénéfices séculiers durent 
leur origine aux agapes , ou repas des 
premiers chrétiens. Chaque fidelle ap- 
portait quelques aumônes pour l’en- 
tretien de l’évêque , du prêtre et du 
diacre, et pour le soulagement des 
malades et des étrangers (2), Des 
hommes riches, des princes, des villes 
entières , donnèrent dans la suite des 
terres à l’Eglise , pour remplacer ces 


paroissiales établies dans le Maréotis , qui re-» 
levait du diocèse d’Alexandrie^ 

(1) Fleury , Uist^ eccK 
(s) §. Just. ApcK 
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aumônes incertaines. Ces biens parta- 
gés en divers lots , par le conseil des 
supérieurs ecclésiastiques , prirent lo< 
nom de prébende , de canonicat , de 
commende , de bénéfices-cures , de 
bénéfices-manuels, simples, claustraux, 
selon les degrés hiérarchiques de l’ad- 
ministrateur aux soins duquel ils fu- 
rent confiés, (i) 

Quant ayx lidelles en général , tout 
ie corps des chrétiens primitifs se dis- 
tinguait en , crojajis ou fidelles , 
et , cathécumènes ( 2 ), Le 

privilège des crojrans était d’être reçus 
à la sainte table , d’assister à toutes les 
prières de l’Eglise , et de prononcer 
l’oraison dominicale (5) , que saint 
Augustin appelle par cette raison ora- 
tio fidelium , et S. Chrysostome 
viçor. Les cathécumènes ne pouvaient 


(1) Héric. Lois eccl. p. 2c4-i3. 

( 2 ) Eus. Demonst, Evang. lib. VII, cap. 2. 
^3) CoDstit, Apost. Hb. VULcap. 8 et la. 
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assister à toutes les cérémonies , et 
l’on ne traitait des mystères devant 
eux qu’en paraboles obscures, (i) 

Le nom de laïque fut inventé pour 
distinguer l’homme qui n’était pas en- 
gagé dans les ordres du corps général 
du clergé. Le titre de clerc se forma 
en môme temps : laïci et se 

lisent à chaque page des anciens au- 
teurs. On se servait de la dénomina- 
tion A' ecclésiastique , tantôt en parlant 
dtis chrétiens en opposition aux Gen- 
tils (2) , tantôt en désignant le clergé , 
par rapport au reste des fidelles. Enfin, 
le glorieux titre de catholique^ ou d’u-* 
niverselle, fut attribué à l’Eglise des 
sa naissance. Eusèbe , Clément d’Ale- 
xandrie et S. Ignace en portent témoi- 


(1) Théodor. Epit. ’div. dogm. cap. 24. 
Aug. Serm. ad Neophytos , in append. t. X , 
pu 845. 

(2) Eus. lib. IV , cap. 7 ; lib. V, cap. 27. 
Cyril, catech. 16, n. 4. 
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gnage (i). Poleimon , le juge , ayant 
demandé à Pionos , martyr, de quelle 
Eglise il était , le confesseur répondit : 
De l'Eglise catholique ; car. Jesiis- 
Christ n'en connaît point d'autre. (2) 
N’oublions pas , dans le développe- 
ment de cette hiérarchie , que S. Jé- 
rôme compare à celle des anges ; 
n’oublions pas les voies par où la chré- 
tienté signalait sa sagesse et sa force , 
nous voulons»dire les conciles et les 
persécutions. « Rappelez en votre mé- 
moire , dit la Bruyère, rappelez ce 
grand et premier concile , où les pères 
qui le composaient , étaient remar- 
quables chacun par quelques membres 
mutilés , ou par les cicatrices qui leur 
étaient restées des fureurs de la per- 
sécution : ils semblaient tenir de leurs 

I 


(î) Eus. lib. IV, cap. i5. Clem. Alex, 
Strom. lib. VII. Ignat. cap. ad Smyrii. n. 8. 

(s) Act. Pion, ap. Bar. an. 264 , n. 9, - 
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plaies le droit de s’asseoir dans cette 
assemblée générale de toute l’Eglise. 

Déplorable esprit de parti j M. de Vol- 
taire, qui montre par-tout l’horreur dvi 
sang et l'amour de l’humanité , cherche 
k persuader qu’il y eut peu de mar- 
tyrs dans l’Eglise primitive (i) (*) ; 
et comme s’il n’eût jamais lu les histo- 
riens Romains, il va presque jusqu’à 
nier cette première persécution , dont 
Tacite nous a fait une si affreuse pein- 
ture. L’auteur de Zaïre , qui connais- 
sait la puissance du malheur, arraint 
qu’on ne se laissât toucher par le ta- 
bleau des souffrances des chrétiens j il 
a voulu leur arracher cette couronne 
de martyre qui les rendait intéres- 
sans aux cœurs tendres , et leur ravir 
jusqu’au charme de leurs pleurs. 

Ainsi , nous avons tracé le tableau 
de la hiérarchie apostolique j joignez-y 

(0 Dans soji Essai sur les Mœurs. 

(’*■} Voyei la nste I à la fiü du voluma.. 
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le clergé régulier, dont nous allons , 
Lientôt nous entretenir , et vous aurez 
l’Eglise entière de Jesus-Christ. Nous 
«sons l’avancer, aucune autre religion 
sur la terre n’a offert un pareil sys- 
tème de bienfaits , de prudence et de 
prévoyance , de force et de douceur , 
de lois morales et de lois religieuses. 
Rien n’est plus sagement ordonné tjue 
oes cercles , qui partant du dernier 
chantre de village , vont toujours s’é- 
levant jusqu’au trdne pontifical, qu’ili 
supportent et qui les couronne. L’Eglise 
ainsi , par ses différens degrés , tou- 
chait à tous nos besoins et à toutes 
nos misères ; art , lettres , sciences , 
législation , politique , hommes il- 
lustres dans tous les genres , insti- 
tutions littéraires , civiles et religieuses , 
fondations pour l’humanité , tous cés 
magnifiques bienfaits nous arrivaient 
par les rangs supérieurs de la hiérar- 
chie ; tandis que les détails de la cha- 
rité et de la morale étaient répandus 
par les degrés inférieurs , chez les der* 



144 G E N I E 

nières classes du peuple. Si jadis l’E- 
glise fut pauvre , depuis le dernier 
échelon jusqu’au premier , c’est que 
toute la chrétienté était indigente 
comme elle. Mais on ne saurait exiger 
que le clergé fut demeuré pauvre , 
quand l’opulence croissait autour de 
• lui. Il aurait alors perdu toute consi- 
dération J certaines classes de la so- 
ciété avec lesquelles iln’auraitpu vivre, 
se fussent soustraites à son autorité 
morale. Le chef de l’Eglise était prince, 
pour pouvoir parler aux princes j les 
évêques , marchant de pair avec les 
grands , osaient les instruire de leurs 
devoirs ; les prêtres séculiers et régu- 
liers, au-dessus des nécessités de la vie, 
se mêlaient aux riches dont ils épu- 
raient les mœurs; et le simple curé se 
rapprochait du pauvre , qu’il était des^ 
tiné à soulager par ses bienfaits , et à 
consoler par son exemple. 

Ce n’est pas que le plus indigent des 
prêtres ne pût aussi instruire les grands 

.du 
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du monde , et les rappeler à la vertu ; 
mais il ne pouvait ni les suivre dans 
les habitudes de leur vie , comme le 
haut clergé , ni leur tenir un langage 
qu’ils eussent parfaitement entendu. 
La considération même dont il jouis- 
sait , venait en partie des ordres su- 
périeurs de TEgiise. Il convient d’ail- 
leurs à de grands peuples d’avoir ua 
culte honorable , et des autels où l’in- 
fortuné puisse trouver des secours, (i) 
Au reste , il n’y a rien d’aussi beau 
dans l’histoire des institutions civiles 
tt religieuses , que ce qui concerna 
l’autorité , les devoirs et l’investitwre 
du prélat , parmi les chrétiens. On y 
voit la parfaite image du pasteur des 


(i) Lorsqu’un philosophe moderne i dit au 
pauvre qui lui demandait la charité, au nom 
de Dieu : « Kh ! mon amiy tu me glaces lu 
main; que ne me demandes^-tu .au nom de 
Humanité >» Ce philosophe à dit un mot 
horrible. 


N 
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peuples et du ministre des autels. Au-r 
cune classe d’hommes n’a plus honoré 
l'humanité que celle des évêques , et 
l’on ne pourrait trouver ailleurs plus 
de vertus, de grandeur et de génie. 

Le chef apostolique devait être sans 
défaut de corps , et pareil au prêtre 
sans tache , que Platon dépeint ‘dans 
ses Lois. Choisi dans l’assemblée du 
peuple , il était peut-être le seul ma- 
-gîstrat légal qui existât dans les temps 
barbares. Comme cette place auguste 
entraînait une responsabilité immense, 
tant dans cette' vie que dans l’autre , 
elle était loin d’être briguée. Les Bor- 
sile et les Ambroise fuyaient au désert, 
dans la crainte d’être élevés à une 
dignité dont' les devoirs effrayaient 
même leurs vertus. 

Non-seulemept l’évêque était obligé 
de remplir ses fonctions religieuses , 
comme d’enseigner la morale, d’adinf- 
nisftrer les sacremens , d’ordonner les 
piêlres > niais encore tout le poids de& 


Digitized by Google 



ru Christianisme. 147 

lois civiles et des débats politiques re- 
tombait sur lui. C’était un prince à 
appaiser , une ^erre â détourner , 
une ville à défendre. L’évêque de Pa- 
ris , au neuvième siècle , en sauvant 
par son courage Jp capitale de la 
France, empêcha peut-être la France 
entière de passer sous le joug, des 
% ÏS'’orma'nds. 

« On était m convaincu , dit d’Hé- 
rîcourt , que l’obligation de recevoir 
^cs étrangersétait un devoir dans l’épis- 
copat, que S. Grégoire voulut, avant 
4e consacrer Florentinus , évêque d’ An- 
cône , qu’on exprimât si c’était par 
impuissance ou par avarice qu’il n’a- 
vait point exercé jusqu’alors l’hospi- 
talité envers les étrangers. » (i) 

On voulait que l’évêque hait le pé^ 
ché , et non le pécheur ( 2 ) ^ qu’il sup- 


(j) Lots ecchde Fr. p, 761. 

^ 2 ) Id^ ih. C3^. OdiOj> 
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portât le faible , qu’il eût un cœur 
père pour les pauvres (i). Il devait 
néanmoins garder quelque mesure danls 
ses dons , et ne point entretenir de 
profession dangereuse ou inutile , 
comme les baladins et les chasseurs ( 2 ) : 
véritable loi poMtique , qui frappait 
d’un côté sur le vice dominant des 
Romains , et de l’autre sur celui des 
Barbares. 

Si l’évêque avait des parens dans 
le besoin , il lui était permis de les 
préférer à des étrangers , mais non pas 
de les enrichir : « Car, dit le canon , 
c’est leur état d’indigence , et non les 
liens du sang qu’il doit regarder en^ 
pareil cas. » (5) 

Faut-il s’étonner qu’avec tant dç 
vertus , les évêques obtinssent la vé- 
nération de tous les peuples? On cour. 


(1) lâ. loc. du* 

(2) H, ih. can. Don, qui vepatorihus. 
O) id. ib. p. 7^2 1 eau. Est prolfania^^ 
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Ibaît la tête sous leur bénédiction , on 
cliantait Hosannah devant euxj on le* 
appelait , très-chers à Dieu^ 

et ces titres étaient d’autant plus ma^ 
gnifiquês , qu’ils étaient justemént 
acquis. 

Quand les nations se civilisèrent , 
les évêques , plus circonscrits dan* 
leurs devoirs religieux , jouirent du 
bien qu’ils avaient fait aux hommes 9 
<it cherchèrent à leur en faire encore, 
en s’appliquant plus particulièrement 
au maintien de la morale, aux œuvres 
-de charité et au progrès des lettres. 
JL.eurs palais devinrent le centre de la 
politesse et des arts. Appelés par leurs 
souverains au ministère public , et re- 
vêtus des premières dignités de l’Eglise, 
ils y déployèrent des talens qui firent 
l’admiration de l’Europe. Jusque dans 
ces derniers temps , les évêques de 
^ France ont été des exemples parfaits 
de modération et de lumière. On pour- 
jTi^it sans doute citer quelques excep- 

' W 3, 
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lions; mais tant que les hommes seronf 
encore, sensibles aux grands traits de 
vertu , on se souviendra que plus de 
soixante évoques catholiques ont erré 
fugitifs chez des peuples protestans ^ 
et qu’en dépit de tous les préjugés reli- 
gieux , et de toutes les> préventions 
qui s’attachent à l’infortune , ils se 
sont attiré* le respect et la vénération 
de ces peuples ; que le disciple de Lu- 
ther et de Calvin est venu entendre le 
prélat romain exilé , prêcher dans! 
quelque retraite obscure , l’amour de 
l’humanité et le pardon des offenses : 
enfin , oti se souviendra que tant d© 
nouveaux Cyprien , persécutés pouç. 
leur religion , que tant de courageux 
Clirysostome se sont dépouillés du 
titre qui faisait leurs combats et leur 
gloire , sur un simple mot du chef de 
l’Eglise ; heureux de sacrifier, avec 


leur prospérité première , l’éclat de 
douze ans de malheur ^ la paiX de Um*, 
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Quant au clergé inférieur , c’était à 
lui qu’on était redevaljle de’ ce reste 
de bonnes mœurs , que l’on trouvait 
encore chez la foule, dans les villes et 
dans les campagnes. Le paysan sans, 
religion est une bête féroce j il n’a au- 
cun frein d’éducation ni de respect 
humain : une vie pénible a aigri son 
caractère , la propriété lui a enlevé 
l’innocence du Sauvage ; il est timide, 
grossier-, défiant, avare , ingrat sur- 
tout!^ Mais , par un miracle bien frap- 
pant , cet homme naturellement per-' 
vers, devient excellent dans les mains, 
de la religion. Autant il était lâche , 
autant il est brave ; son penchant à 
trahir se change en une fidélité k toute- 
épreuve, son ingratitude en un dévoue- 
ment sans borne , sa défiance en une 
confiance absolue. Comparez ces pay- 
sans impies, profanant les églises , dé- 
[ vastant les propriétés , brûlant à petit 
feu ,les femmes , les énfans et les 
prêtres, comparez-les aujc Vendéens ^ 
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délemlant le culte de leurs' pères, cl 
soils libres , quand toute la Franco 
(était abattue sous le joug de la terreur; 
comparez-les , et voyez la différence' 
que la religion peut mettre entre les 
hommes. Celui qui a accordé la paix à 
ces laboureurs chrétiens , s’est ménagé 
une solide gloire dans la postérité ; il 
a jugé que de pareils hommes seraient 
fidelles , et il ne s’est pas trompé ; les 
Vendéens ont noblement gardé la paix 
comme ils avaient fait la guerre. L’é- 
tranger a paru ; il a trouvé des champs 
désolés , mais quelques cœurs français 
palpitant encore dans ces déserts , 
quelques homn^es qui avaient sacrifié 
tout ressentiment à la patrie, quelques 
mains fières et rustiques , mutilées par 
le fer et le feu, mais prêtes à défendre 
contre l’ennemi du dehors , les ruines 
de ces cabanes qu’elles avaient arra- 
chées à l’ennemi du dedans. 

On a pu reprocher aux curés des 
préjugés d’état ou d’ignorance; 
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après tout , la simplicité du cœur , la 
sainteté de la vie, la pauvreté évangé- 
lique, la charité de Jesus-Christ , en 
faisaient un des ordres le plus respec- 
table de la nation. On en a vu plusieurs 
qui semblaient moins des hommes, que 
des esprits bienfaisans , descendus sur 
la terre pour soulager les misérables. 
Souvent ils se refusèrent le pain pour 
nourrir le nécessiteux, souvent ils se 
dépouillèrent de leurs habits pour en 
couvrir l’indigent. Qui oserait repro- 
cher à de tels hommes quelq\ie séVé^ 
rité d’opinion ? Qui de nous , superbes 
philanthropes , voudrait , durant les 
rigueurs de l’hiver , être réveillé , au 
milieu de la nuit, pour aller adminis- 
trer , au loin» dans les campagnes , le 
moribond expirant sur la paille ? Qui 
de nous voudrait avoir sans cesse 1« 
cœur bcisé du spectacle d’une misère 
qu’on ne peut secourir , se voir envi- 
ronné d’une famille , dont les joues 
\ikves et les ycu3( creux annoncent 
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l’ardeur de la faim et de tous les be- 
soins f Consentirions-nous à suivre les 
curés de Paris, ceS anges d’humanité, 
dans le séjour du crime et de la dou- 
leur , pour consoler le vice sous les 
formes les plus dégoûtantes, pour ver- 
ser l’espérance dans un cœur désesti 
péré/ (^ui de nous, enfin, voudrait se 
séquestrer dû monde des heureux , 
pour vivre ' éterrtcllement parmi les 
souffrances, et ne recevoir, en mou- 
rant , pour tant de bienfaits , que l’in- 
gratitude du pauvre et là calomnie di| 
riche ! * . 

CHAPITRE III. 

9 

Clergé régulier. 

Origines de la Vie Monastique» 

S’il est vrai, comme il serait possible 
de le croire , qu’une chose soit poétî- 
querneiit beljle , eu raison de l’apti- 
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quité de son origine j il faut convenii* 
que la vie monastiqi!|^a quelques droits 
à notre admiration. Elle remonte jus- 
qu’aux premiers âges du monde. Le 
prophète Elie , fuyant la corruption 
d’Israël , se retira le long du Jourdain, 
où il vécut d’herbes et de racines , avec 
quelques disciples. Sans avoir besoin 
de fouiller plus avant dans Thistoire , 
cettp source des ordres religieux nous 
semble assez; merveilleuse. Que n’eus* 
sent point dit les poètes dp la Grèce , 
s’ils avaient trouvé pour fondateurs des 
sacrés collèges , un homme ravi au 
ciel dans un, char de feu , et qui doit 
reparaître sur la terre , au jour de la 
consommation des siècles? 

De là, la vie monastique, par un hé- 
ritage admirable , descend à travers 
Elysée , les prophètes et saint Jean- 
Baptiste, jusqu’à Jesus-Christ , qui se 
dérobait souvent au monde , pour aller 
prier sur les montagnes. Bientét les 
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Thérapeutes (i) erhbrasSaiit les per- 
fections de Id retraite , offrirent près 
du lac Mœris , en Egypte , les premiers 
modèles des monastères chrétiens. En- 
lin , sous S. Antoine et S. Pacôme ^ 
paraissent ces fameux solitaires de la 
Thébaïde, qui remplirent le Carftiel 
et le Liban de tous les chefs-d’œuvre 
de la pénitence. Une voix de gloire et 
de merveille s’éleva des plus affreuses 
solitudes ; des musiques divines se 
mêlaient au bruit des cascades et des 
sources ; les séraphins visitaient l’ana- 
chorète du rocher , ou enlevaient son 
ame brillante sur les nues j les lions 

V 


(i) M. de Voltaire *se moque d’Eusébe 
qui prend , dit-il , les Thérapeutes pour des 
moines chrétiens, Eusêbe était plu» près de 
ces moines que M. de Voltaire , et certaine- 
meut plus versé que lui dans les autlquités 
chrétiennes. Montfaucon , Fleury , Héricourt, 
Heyliot, et une foule d’autres savans ^ se sont 
rangés à l’opiaionde l’évêque de Césarée. 

servaient 
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servaient de messagers, j !es corbeaux ^ 
devenus intelligens , apportaient au 
saint hermite la manne céleste ; les 
villes jalouses sentirent tomber leur 
réputation antique : ce fut le temps de 
la renommée du désert. 

Marchant ainsi d’enchantement ||n 
enchantement , dans l’établissement 
de la vie religieuse , nous trouvons 
une seconde sorte d’origines, que nous 
appellerons locales } c’est-à-dire ^ cer- 
taines fondations particulières d’ordres 
et de couvens ; ces origines ne sont ni 
moins curieuses, ni moins poétiques 
que les premières* Voici aux portes 
de Jérusalem un monastère bâti sur 
remplacement de la maison de Pilate; 
au mont Sinaï , le couvent de la Trans^ 
figuration , marque le lieu redoutable 
où Jéhovah dicta ses lois aux Hébreux; 
plus loin s’élève un autre couvent sur 
la montagne où Jesus-Christ disparut 
de la terre : le toit de son église est 
ouvert à l’endroit meme où le Fils d« 

O 
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i’Homme laissa la trace de son ascen* 
6Îon glorieuse. 

Et que de choses admirables l’Qccî- 
dent ne nous montre-t-il pas à son tour 
dans les fondations des communautés 1 
Monumens de nos antiquités gauloises, 
lie*ix consacrés par d’intéressantes 
aventures , ou par des actes d’huma- 
nité j l’histoire , les passions du cœur, 
la bienfaisance se disputent également 
l’origine de nos monastères. Dans cette 
gorge des Pyrénées , voilà l’hôpital de 
Roncevaux , que Charlemagne bâtit à 
l’endroit même où la fleur des cheva- 
liers , Roland de France , termina ses 
hauts faits : un asile de paix et de se- 
cours marque dignement le tombeau 
du preux , qui défendit l’orphelin et 
mourut pour sa patrie. Aux plaines de 
Bovines , devant ce petit temple du 
Seigneur , j’apprends à mépriser les 
arcs de triomphe des Marius et des 
Césars ; je contemple avec orgueil ce 
couvent qui rit un rof français propo-. 
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ser la couronne au plus digne. Mais si 
vous aimez les souvenirs d’une autre 
sorte , une femme d’Âlbion , surprise 
par un sommeil mystérieux , croit 
voir en songe la lune se pencher vers 
elle J bientôt il lui naît une fille, chaste 
et mélancolique comme le flambeau 
des nuits , et qui , fondant un monas. 
tère, devient l’astre charmant de la 
solitude. 

On nous accuserait de chercher à 
surprendre l’oreille par de doux sons, 
si nous rappelions tous ces couvens 
à'Aqu(uBeüa^ àe Beîle-Morüe y VaU 
lombreuse y .ou delà Colombe , ainsi 
nommé à cause de son fondateur , Co- 
lombe céleste qui vivait au fond >^es 
bois. Qu’on nous dise si la Trappe 
n’était pas remplie de Comminges , et 
le Paraclet d’Héloïses î Demandez au 
paysan de l’antique Neustrie, quel est 
ce monastère qu’on appèrçoit au som- 
met de la colline î II vous répondra ; 
« C’est le prieuré des deux Amans : 

O a 
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un ieime gentilhomme étant devenu 
amonreux d’une jenne damoiselle, fille 
du dîâtelain de Malmain , cte seigneur 
consentit à accorder safille à ce pauVrë 
gentilhomme , s’il la pouvait porter 
jusqu’au haut du mont. U accepta le 
marché , et cliargé dé sa dame, il 
monta tout au sommet de la colline; 
mais il mourut de fatigue eh y arri- 
vant ; sa prétendue trépassa bientôt 
par grand déplaisir : les pareps les en- 
terrèrent ensemble dans ce lieu , èt 
ils y firent le prieui’é que vous voyez.» 

Enfin , les coeurs tendres auront 
dans les origines de nos cpuvens , de 
quoi se satisfaire , comme l’antiquaire 
et le poète. Voyez ces retraites de la 
Charité, des Pèlerins, du Bien-Mou-- 
rir , des Enterreurs de Morts , des 
Insensés , des Orphelins, des Enfans- 
Trouvés ; tâchez, si vous le, pouvez , 
de remarquer dans le long catalogue 
des misères humaines , une seule in- 
imité de l’am*^ pn du corps , pour qui 
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la religion n’ait pas fondé soh lieu de 
soulagement ou son hospice 1 

Au reste , les persécutions des Ro- 
mains contribuèrent d’abord à peupler 
les solitudes 5 ensuite les Barbares 
s’étant précipités sur l’empire , et 
ayant brisé tous les liens de la société , 
il ne resta aux hommes que Dieu pour 
espérance, et les déserts pour refuges. 
De saintes congrégations d’infortunés 
se formèrent de toutes parts dans les 
forêts et dans les lieux les plus inac- 
cessibles. Les plaines fertiles étaient 
en proie à des Sauvages , tandis que 
sur les crêtes arides des monts, habi- 
tait un autre monde , qui , dans ces 
roches escarpées, avait sauvé, comme 
d’un second déluge, les restes des arts 
et de la civilisation. Mais de même 
que les fontaines découlent des lieux 
élevés , pour fertiliser les vallées , 
ainsi les premiers anachorètes des- 
cendirent peu à peu de leurs hau* 
teurs, pour porter aux Barbares la 
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parole de Dieu, et les douceurs de la 
vie. ^ 

Mais on dira peut-être que les causes 
qui donnèrent naissance à la vie mo- 
nastique , n’existant plus parmi nous , 
les couvens étaient devenus des re- 
ti'aites inutiles. Et quand donc ces 
causes ont-elles cessé ! N’y a-t-il plus 
d’orphelins, d’infirmes, de voyageurs, 
de pauvres, d’infortunés î Ah! lorsque 
les maux des siècles barbares se sont 
évanouis, la société , si habile à tour- 
menter les âmes , et si ingénieuse en 
douleur , a bien su faire naître mille 
autres raisons d’adversité , qui nous 
jettent dans la solitude ! Que de pas- 
sions trompées , que de sentimens tra- 
his , que de dégoûts amers nous cn- 
♦ traînent chaque jour hors du monde ! 
C’était une chose fort belle que ces 
maisons religieuses où l’on trouvait une 
, retraite assurée contre les coups de la 
fortune, et les orages de son propre 
cœur. Une orpheline abandonnée de 
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la société , à cet âge où de crûmes sé- 
ductions sourient à la beauté et à l’in- 
nocence, savait du moins qu’il y\ avait 
un asile où l’on ne se ferait pas un jei| 
de la tromper. Comme il était doux 
pour cette pauvre étrangère sans pa^ 
rens, d’entendre retentir le nom de 
sœur à ses oreilles ! Quelle nombreuse 
. et paisible famille la religion ne ve- 
nait-elle pas de lui rendre ! un père 
céleste lui ouvrait sa maison , et la 
recevait dans ses bras. 

C’est une philosophie bien barbare 
€t une politique bien cruelle , que 
celles-là qui veulent obliger l’infor- 
tuné à vivre au milieu du monde. Des 
hommes ont été assez peu délicats « 
pour mettre en commun leurs volup- 
tés ; mais l’adversité a un plus noble 
égoïsme : elle se cache toujours pour 
jouir de ses plaisirs ,, qui sont ses 
larmes. S’il est des lieux pour la santé 
du corps , ah ! permettez à la religion 
d’en avoir aussi pour la santé de l’amej^ 
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elle qi^ est bien plus sujette aux mas- 
ladies , et dont les infirmités sont bien 
plus douloureuses , bien plus longues, 
et bien plus difficiles à guérir. 

Des gens se sont avisés de vouloir 
qu’on élevât des retraites nationales 
pour ceux cjui pleurent. Certes , ces 
philosophes sont profonds dans la con- 
naissance de la nature , et les choses 
du cœur humain leur ont été révélées I 
C’est-à-dire qu’ils veulent confier le • 
malheur à la pitié des hommes, et 
mettre les chagrins sous la protection 
de ceux qui les causent. Il faut une 
charité plus magnifique que la nôtre , 
pour soulager l’indigence d’une ame 
infortunée $ Dieu seul est assez riclie 
pour lui faire l’aumône. 

^ On a prétendu rendre un grand ser» 
vice aux religieux et aux religieuses , 
en lés forçant de quitter leurs re- 
traites : qu’en est-il advenu ? Les fem- 
mes qui ont pu trouver un asile dans 
^es monastères étrangers, s’^ sont ré^ 
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fugiées avec joie j d’autres se sont 
réunies pour former entr’ellcs des mo- 
nastères au milieu du monde; plusieurs 
enfin sont mortes de chagrin ; et ces 
Trappistes si à plaindre , au lieu de 
profiter des charmes de la liberté et 
et de la vie , ont été continuer leurs 
macérations dans les* bruyères de 
l’Angleterre et dans les déserts de la 
Russie, Il ne faut pas croire que nous 
soyons tous également nés pour ma- 
nier le hoyau ou le mousquet , et qu’il 
n’y aitpoint d’homme d’une délicatesse 
particulière , qui soit formé pour le 
labeur de la pensée , comme un autre 
.pour le travail des mains. N’eiî doutons 
point , nous avons au fond du cœur 
mille raisons de solitude : quelques- 
uns y sont entraînés par une pensée 
tournée à la contemplation ; d’autres , 
par une certaine pudeur craintive, qui 
fait qu’ils aiment à habiter en eux- 
mêmes ; enfin , il est des âmes trop 
excellentes , (|ui cherchent en vain 
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dans la nature les autres âmes aux- 
quelles elles sont faites pour s’unir ^ 
et qui semblent condamnées à une sorte 
de virginité morale ou de veuvage éter- 
nel. C’était sur-tout pour ces am'bs so- 
litaires que la religion avait élevé sei 
retraites, et présenté à leur amour im- 
mense , un Dieu immense comme 

leur amour. 

« 

CHAPITRE IV. 

Des Constitutions Monastiques. 

On doit sentir que ce n’est pas l’his- 
toire particulière et abstraite des ordres 
religieux que nous écrivons , mais seu- 
lement leur histoire morale. 

Ainsi , sans parler de S. Antoine , 
. père des cénobites , de S. Paul, pre- 
mier des anachorètes , de sainte Syn- 
clétique, fondatrice des monastères de 
filles ; sans nous arrêter à l’ordre de S. 
Augustin , qui comprend tous les cha- 
pitres connus sous le nom de réguliers^ 
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à celui de S. Basile , qui renfermé 
tous les religieux et toutes les reli- 
gieuses d'Orient , à lâ règle de S. Be- 
noît , qui réunit la plus grande partie 
des monastères occidentaux , à celle 
de S.François, pratiquée par les ordres 
mendians ; nous confondrons tous les 
religieux dans un tableau général , 
où nous tâcherons de pçindre leurs 
costumes , leurs usages, leurs mœurs, 
leur vie active ou contemplative , et 
les services sans nombre qu’ils ont 
rendus à la société. 

Cependant nous ne pouvons nous 
empêcher de faire une remarque. Il y 
a des personnes qui méprisent , soit 
par ignorance , soit par préjugés , ces 
constitutions sous lesquelles un grand 
nombre de ‘cénobites ont vécu depuis 
plusieurs siècles. Ce mépris n’est rien 
moins que philosophique , et sur-tout 
dans un temps où l’on se pique de con- 
naîtj e et d’étudier les hommes. Tout 
religieux qui , au moyen d’une haire 
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et d’un sac , est parvenu à rassembler 
sous ses lois plusieurs milliers de dis- 
ciples , n’est point un homme ordi- 
naire , et les ressorts qu’il a mis en 
usage ) l’esprit qui domine dans ses 
institutions , valent bien la peine d’être 
examinés. 

Il est digne de remarque , sans 
doute, que de toutes ces règles monas- 
tiques, les plus rigides ont été les 
mieux observées ; les Chartreux ont 
donné au monde •l’unique exemple 
d’une congrégation^ qui a existé sept 
cents ans , sans avoir besoin de ré- 
forme. Ce qui' prouve que plus le légis- 
lateur, combat les penchans naturels, 
plus il assure la durée de son ouvrage. 
Ceux au contraire qui prétendent éle- 
ver des sociétés , en employant les 
passions comme matériaux de l’édifice, 
ressemblent à ces architectes qui bâ- 
tissent des palais avec cette sorte de 
pierre qui se fond à l’impression de 
raif. 


Les 
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Les ordres religieux n’ont été , sou» 
beaucoup de rapports , que des sectes 
philosophiques assez semblables à 
celles des Grecs. Les moines étaient 
àpp'elés philosophes dans les premiers 
temps J ils en portaient la robe et en 
imitaient les moeurs. Quelques - uns 
même avaient choisi pour seule règle 
le manuel d’Epictèté. S. Basile établit 
le premier les vœux.<ie pauvreté , de 
chasteté et d'obéissance. Cette loi est 
profonde , et si l’on y réfléchit , on 
verra que tout le génie de Ljcurgue. 
test renfermé dans ces trois préceptes.. 

Dans la règle de S. Benoît, tout est 
prescrit , jusqu’aux plus petits détails 
de la vie j lit', nourriture , prome- 
nade , conversation , prière. On don- 
nait aux faibles des travaux plus déli- 
fcats , aux robustes , de plus pénibles ; 
en un mot, la plupart de ces lois reli- 
gieuses décèlent une connaissance in- 
croyable dans l’art de gouverner les 
hommes. Plato» n’a fait que rêver des 
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républiques , sans pouvoir rien exé- 
cuter : les Augustin , les Basile , les- 
Benoît ont été de véritables législa- 
teurs, et les patriarches de plusieurs 
grands peuples. 

On a beaucoup déclamé , dans ces 
derniers temps , contre la perpétuité 
des vœux ; mais il n’est peut-être pas 
impossible de trouver en sa faveur , de 
hautes raisons puisées dans la nature 
des choses , et dans les besoins mêmes 
- de notre ame. 

L’homme est sur-tout malheureux 
par son inconstance , et par l’usage de 
de ce libre arbitre , qui fait à-la.fois 
sa gloire et ses maux , et qui fera sa 
condamnation. Il flotte de sentiment 
en sentiment, de pensée en pensée ; 
«es amours ont la mobilité de ses opi- 
nions , et ses opinions lui échappent 
comme ses amours. Cette inquiétude 
Je plonge dans une misère dont il ne 
pevit sortir , que quand une force su- 
^‘rieur* l’attache à un seul objet. Om. 
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le voit alors porter avec joie sa chaîne; 
car l’homme infidelle hait pourtant 
l’infidélité. Ainsi , par exemple , l’ar- 
tisan est plus heureux que le riche 
désoccupé , parce qu’il est soumis à un 
travail impérieux , qui ferme autour 
de lui toutes les voies du désir ou de 
l’inconstance. La meme soumission à 
la puissance fait le bien-être des en- 
fans ; et la loi qui défend le divorce , 
a moins d’inconvéniens pour la paix 
des familles , que la loi qui le permet. 

Les anciens législateurs avaient re- 
connu cette nécessité d’imposer un 
joug à l’homme. Les républiques de 
Lj^curgue et de Minos n’étaient en 
effet que des espèces de communautés 
où l’on était engagé , en naissant, par 
des vœux perpétuels. Le citoyen y 
était condamné à une existence uni- 
forme et monotone. Il était assujetti à 
des règles fatigantes , qui s’étendaient 
jusque sur ses repas et ses loisirs ; il 
ne pouvait disposer ni des heures de 
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sa journée , ni des âges de sa vie : 
on lui demandait un sacrifice rigoureux 
de ses goûts ; il fallait qu*il aimât , 
qu’il pensât , qu’il agît d’après la loi : 
en un mot , on lui avait retiré sa vo^ 
lonté , pour le rendre heureux. 

Le vœu perpétuel , c’est-à-dire la 
soumission à une règle inviolable, loii> 
de nous plonger dans l’infortune , esÇ 
donc au contraire une disposition fa-, 
vorable au bonheur, sur-tout quand ce 
vœu n’a d’autre but que de nous dé- 
fendre contre les illusions du monde , 
comme dans les ordres monastiques. 

Les passions ne se soulèvent guère 
dans Votre sein , avant notre quatrième 
lustre ; à quarante ans elles sont déjà 
éteintes ou détrompées : ainsi le ser- 
ment indissoluble nous prive tout au 
plus de quelques années de désirs , 
pour faire ensuite la paix de toute 
notre vie , pour nous arracher aux re- 
grets ou au remords , le reste de nos 
jours. Or , si vous mettez eu balance * 

• * ^ s ■ * I' 1 « •,*»» ? 


Digitized by Google 



nv Christianisme. 173 

‘les maux qui naissent des passions , 
avec le peu de momensde joie qu’elles 
vous donnent, vous verrez que le vœu 
perpétuel est encore un grand bien , 
même dans les plus beaux instans de 
la jeunesse. 

Supposons d’ailleurs qu’une relU 
gieuse pût sortir de son cloître à vo-« 
lonté; nous demandons si cette femme 
serait heureuse i Quelques années de 
retraite auraient renouvelé pour elle 
ta face de la société. Au spectacle du 
monde, si nous détournons un moment 
la tête , les décorations changent , les 
palais s’évanouissent , et lorsque nous 
reportons les yeux sur la scène , nous 
n’appercevpns plus que des déserts et 
des acteurs inconnus. 

On verrait incessamment la folie 
du siècle entrer par caprice dans les 
couvens , et en sortir par caprice. Les 
cœurs agités ne seraient plus assez 
long-temps auprès des cœurs paisibles 
pour prendre quelque chose de leur 
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repos , et les âmes sereines auraient 
bientôt perdu leur calme, dans le com- 
merce des âmes troublées. Au lieu dci 
promener en silence leurs chagrins 
passés dans les abris du cloître , les 
^ malheureux iraient se racontant leurs 
naufrages , et s’excitant peut-être 
braver encore les écueils. Femme du 

I . • ' 

monde , femme de la solitude , l’infi- 
delle épouse de Jesus-Christ ne serait 
propre ni à la solitude ni au monde : 
ce flux et reflux des passions , ces 
vœux tour-à-tour rompus et formés , 
banniraient des monastères toute paix, 
toute subordination , toute décence ; 
et ces retraites sacrées , loin d’offrir 
un port assuré à nos inquiétudes , ne 
seraient plus que des lieux où nous 
viendrions pleurer un moment l’in- 
constance des autres , et méditer nous- 
mêmes des inconstances nouvelles. 

Mais ce qui rend le vœu perpétuel, 
de la religion bien supérieur à l’espèce, 
^e vœu politique du Spartiate et 
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Crëtois , c’est qu’il vieht de nous- 
mêmes, qu’il ne nous est imposé par 
personne , et qu’il présente au cœur 
Vne compensation immense pour ces 
amours terrestres que l’on sacrifie. Il 
n’y a rien que de grand dans cette- 
alliance d’une ame immortelle avec le 
principe éternel j ce sont deux natures 
qui se conviennent et qui s’unissent. 
Il est sublime de voir l’homme né 
libre , chercher en v^ son bonheur 
dans sa volonté , puis fatigué de ne 
rien trouver ici-bas qui soit digne de 
lui , se jurer d’aimer à jamais l’Etre, 
suprême , et se créer , comme Dieu , 
dans son propre serment , une Néces^ 
sité, 

CHAPITRE V. 
Tableau des ^t'0EURS et de la Vos 

RELIGIEUSE. 

I 

Moines CophteS j Maronites , etc. 

\^ENOws maintenant au tableau de îa, 
yle religieuse , et posons d’abord ua 
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principe. Par-tout où se trouve beau*, 
coup de mystère , de solitude , de 
contemplation , de silence ; beaucoup 
de pensées de Dieu , beaucoup de 
choses vénérables dans les costumes , 
les usages et les mœurs j là se doit 
trouver une abondance de toutes les 
sortes de beautés. Si cette observation 
est juste, on va voir qu’elle s’applique 
merveilleusement au sujet que nous 
traitons. 

Remontons encore aux solitaires de 
la Thébaïde. Ils habitaient de petites J 
cellules appelées laures^ et portaient, 
comme leur fondateur Paul, des robes 
de feuilles de palmiers j d’autres étaient 
vêtus de cilices tissus de poil de ga- 
' zelle ; quelques-uns , comme le soli- 
taire Zénon , jetaient seulement sur 
leurs épaules la dépouille des bêtes 
sauvages , et l’anachorète Séraphion 
marchait enveloppé du linceul- qui 
devait le* couvrir dans la tombe. Les 
religieux Maronites , dans les solitudes 
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du Liban ; les liermites Nestoriens ^ 
répandus le long du Tigre j ceux d’A» 
byssiniet aux cataractes du Nil et sur 
les rivages de la mer Rouge j tous eq^ 
fin mènent une vie aussi extraordU 
naire que les déserts où ils l’ont cachée. 
Le moine Cophte, en entrant dans sor^ 
monastère , renonce à tous les plaisirs , 
consuma son . temps en travail , en 
jeûnes , eq prières et à la pratique de 
l’hospitalité. Il couche sur la dure , 
fîort à peine quelques ins tans , se re- 
Ijève , et sous le beau firmanîeut d’E- 
gypte , fait entendre sa voix nocturne^ 
sur les débris de Thèbes et de Mem- 
phis. Tantôt l’écho des pyramides re- 
dit à l’ombre des Pharaons , les can- 
tiques de ce fils de la mystiqu^famille 
de Joseph ; tantôt ce pieux solitaire 
chante au matin les louanges du vrai 
soleil, Ru même lieu où des statues har- 
monieuses soupiraient le réveil de l’au- 
rore. C’est là qu’il cherche l’Européet^ 
égaré à la poursuite de ces rqines fa- 
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meuses ; c’est là que le sauvant de Ik 
horde arahe , il l'enlève dans sa haute 
tour, et prodigue à cet inconnu la 
nourriture qu’il se refuse à lui-même. 
liCS savans vont bien visiter les débris 
de l’Egypte ; mais d’où vient que , 
comme ces moines chrétiens, objets 
de leur mépris , ils ne vont pas s’éta- - 
blir dans ces mers de sables, au milieu 
de toutes les privations, pour donner 
un verre d’eau au voyageur , et l’arra- 
cher au cimeterre ,du Bédouin f 

Dieu des chrétiens , quelles choses 
h*as-tu point faites ! Par-tout où l’on 
tourne les yeux, on ne voit que les 
monumens de tes bienfaits. Dans les 
quatre narties du monde , la religion 
a disti^Phé ses milices et placé ses ve- 
dettes pour l’humanité. Le moine Ma- 
ronite appelle par le claquement de 
deux planches suspendues à la cime 
d’un arbre , l’étranger que la nuit a 
surpris dans les précipices du Liban 5 
ce pauvre et ignorant artiste n’a 'pas de 
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plus riche moyen de se faire entendre; 
le moine Abyssinien vous attend dans 
ce bois , au milijeu des tigres ; le mis- 
sionnaire Américain veille à votre 
conservation dans ses immenses forêts. 
Jeté par un naufrage sur des côtes in- 
connues , tout-à-coup vous appercevez 
une croix sur un rocher. Malheur à 
vous si ce signe de salut ne fait pas 
couler vos larmes 1 Vous êtes en pays 
d’amis; ici sont des chrétiens. Vous 
êtes Françqjs , il est vrai , et ils sont 
Espagnols , Allemands , Anglais peut- 
être l Et qu’importe I n’êtes-vous pas 
de la grande famille de Jesus-Christ î 
Ces étrangers vous reconnaîtront pour 
frères j c’est vous qu’ils invitent par 
cette croix : ils ne vous ont jamais vu , 
et cependant ils pleurent de joie , car 
vous êtes sauvé du désert. 

'' Mais le voyageur des Alpes n’est 
qu’au milieu de sa course. La nuit ap- 
proche , les neiges tombent ; seul , 
tremblant , égarée il fait quelques pas ^ 
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et se perd sans retour. C’en est fait, 
nuit est venue ; arrêté au bord d’urt 
précipice , il n’ose ni avancer, ni re- 
tourner en arrière. Bientôt le froid le 
pénètre, ses membres s’engourdissent^ 
un funeste sommeil c\ierche ses yeux; 
ses dernières pensées sont pour ses en- 
fans et son épouse ! Mais n’est^ce pas 
le son d’une cloche qui frappe son 
oreille à travers le murmure de la 
tempête , ou bien est-ce le glas de la 
mort , que son imagination effrayée 
croit ouïr au milieu des vents? Non ; 
ce sont des sons réels , mais inutiles I 
car les pieds de ce voyageur refusent 
maintenant de le porter...... Ün autre 

bruit se fait entendre ; un chien jappe 
sur les neiges, il approche , il arrive j 
il hurle de joie : un solitaire le suit. 
Ce n’était donc pas assez d’avoit* 
mille fois exposé sa vie pour sauver 
des hommes , de s’être établi pour ja- 
mais au fond des plus affreuses soli- 
tudes i il faUait encore que les animaux 

mômci 
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tnêmes apprissent à devenir l’instriti 
ment de ces œuvres sublimes , qu’ils 
s’embrasassent , pour ainsi dire , de 
l’ardente charité de fleurs saints maî- 
tres , et que leurs cris sur le sommet 
des Alpes , proclamassent aux échos 
les miracles de notre religion. 

Qu’on ne dise pas que l’humanité 
seule puisse conduire à de tels actes ; 
car d’où vient qu’on ne trouve rien de 
pareil dans cette belle antiquité, pour- 
tant si sensible? On parle de la philan- 
tropie! c’est la religdon chrétienne qui 
est seule philantrope par excellence.. 
Immense et sublime idée qui fait du 
chrétien de la Chine un ami du chré- 
tien de la France , du sauvage néo- 
phyte , un frère du moine Fgyptien i 
Nous ne sommes plus étrangers sur la 
terre , nous ne pouvons plus nous y 
égarer. Jesus-Ghrist nous a rendu l’hé- 
ritage que le péché d’Adam nous avait 
ravi. Chrétien! il n’est plus d’océani 
ou de déserts inconnus pour toi j tu 
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trouveras par-tout Ja langue d-e 
aïeux et la cabane de ton père ! 

CHAPITRE VI. 

Suite du Précédent. 

Trajtpistes ^ , Chartreux , Sœurs cfe 
Sainte-Claire ^ Pères de la Rédemp- 
tion , Missionnaires , Daines de la 
Charité , etc. etc. 

Tulles sont les mœurs et les cou- 
tumes de quelques-uns des ordres re- 
ligieux de la vie contemplative ; mais 
ces choses neanmoins ne sont si belles, 
que parce qu’elles sont unies aux mé- 
ditations et aux prières : ôtez le nom 
et la présence de Dieu de tout cela , 
et le charme est presque détruit. 

Voulez-vous maintenant vous trans- 
porter à la Trappe , et contempler ces 
wioines vêtus* d’un sac, qui bêchent 
leurs tombes? Voulez-vous les. voir 
cF^er comme des ombres dans, cette 
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grande forêt de Mor.tagne ^ et aw bord 
de cet .étang solitaire ? Le silence 
mai’che à leurs côtés , ou s’ils se par- 
ient quand ils se rencontrent , c’est 
pour se . dire seulement : Frères j il ’ 
J'aut mourir. Ces ordres rigoureux du 
christianisme étaient des écoles de 
morale en action , instituées au milieu 
des plaisii^s du siècle : ils offraient 
6ans cesse des modèles de pénitence 
et de grands exemples de la misère hu- 
maine , aux jeux du vice et de la 
prospérité. 

Et quel spectacle que celui du Trap- 
piste mourant I quelle sorte de haute 
philosophie ! quel avertissement pour 
les hommes ! Etendu sur un peu^de 
paille et de cendre , dans le sanctuaire 
de l’église , ses frères rangés en si- 
lence autour de lui ,il les appelle à la 
vertu , tandis que la cloche funèbre 
«onne ses dernières agonies. Ce sont 
«otcbnairement les vivons qui engagent 
l’I^jlinnc à quitter courageusemejit la 

Q Z 
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vie ; mais ici c’est une cliose plus 
sublime , c’est le moiir.ant qui parle 
de la mort. Aux portes de rétei'uité , 
il la doit mieux connaître qu’uri 
autre , et d'une voix qui résonne déjà 
entre des osseniens , il appelle avec 
autorité ses compagnons , ses supé- 
rieurs même à la pénitence. Qui ne 
frémirait , en voyant ce religieux qui 
vécut d’uue manière si sainte , douter 
encore de son salut à l’approche du 
passage terrible ? Le christianisme a 
tiré du fond du sépulcre toutes les mo- 
ralités qu’il renferme. Cest par la mort 
que Id morale est entrée dans la vie : 
si l’homme , tel qu’il est aujourd’hui 
après sa chute, fût demeuré immortel^ 
peut-être n’eut-il jamais connu laver- 
tu. (*)^ 

Ainsi s’offrent de toutes parts dans 
la religion les scènes les plus instruc- 


O la note K à la fin du volume. 
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tlves ou les plus attachantes : là , de 
saints muets , comme un peuple en- 
chante par un filtre , accomplissent , 
sans paroles , les jojeux travaux des 
moissons et des vendanges ; ici les 
/illcs de Claire foulent de leurs pieds 
blancs et nus les tombes glacées de • 
leur cloître. Pie croyez pas toutefois 
<ju’elles soient malheureuses au milieu 
de leurs austérités j leurs cœurs sont- 
purs , et‘^ leurs yeux tournés vers le 
ciel , en signe de désir et d’espérance. 
Une robe de laine grise est préférable 
à des habits somptueux , achetés au 
prix des vertus ; le pain de la charité 
est plus sain que celui de la prostitu- 
tion. Eh 1 de combien de chagrins ce 
simple voile baissé entre ces filles et 
le monde, ne les sépare-t-il pas ! 

En ^ vérité , nous sentons qu’il nous 
faudrait un tout autre taleut que le 
iiôtre , pour nous tirer dignement des 
objets qui se présentent à nos yeux. 

I-.C plus bel éloge que nous pourrions 

y i 
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faire de la vie monastique , serait de 
présente'!’ le catalop^ae des travaux aux- 
quels elle s’est consai rce. La religion , 
laissant à notre cœur le soin de nos 
)oics , romme une tendre mère ne 
s’est occupée que du soulagement de 
* nos douleurs ; mais dans cette œuvre 
immense et difiicile , elfe a appelé tous 
ses fils et toutes scs filles à son secours. 

Aux uns , elle a confié le soin de nos 

#■ 

nialadies , comme à cette multitude 
de religieux et de religieuses, dévoués 
au service des hôpitaux ; aux autres , 
elle a délégué les pauvres , roniine 
aux saintes dames de la Charité. Le 
père de la Uédemption s’embarque à 
Marseille ; où va-t-il seul ainsi avec 
son bréviaire et son bâlon ? Ce conqué- 
rant marche à la délivrance de l’hu- 
manité , et les armées qui l’accompa- 
gnent sont invisibles. La bourse de la 
cliarité à la main, il court affronter la. 
peste , le martyre et l’esclavage. Il 
ôhord.ç le dey d’Alger, il lui par^e ai\ ' 
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pom de ce Uoi céleste dont il est l’am. 
bassadeur. Le Barbare s’étonne à la vue 
de cet étrange Européen , qui ose seul 
à travers les mers et les orages, venir 
lui redemander des captifs j dompté 
par une force inconnue , il accepte 
l’or qu’on lui présente , et l’iiéroïque 
libérateur , satisfait d’avoir rendu des 
maliieureux à leur patrie, obscur et 
ignoré, reprend humblement à pied 
le chemin de son monastère. 

Par-tout c’est le même spectacle : le 
missionnaire qui part pour la Chine , 
renconire au port le missionnaire qui 
revient glorieux et mutilé, du Canada j 
la sœur-grise court administrer l’iiuli- 
gent dans sa chaumière, le père capu- 
cin vole à l’incendie , le frère hospita- 
lier lave les pieds du voyageur , le 
frère du bien mourir console l’agoni- 
sant sur s^a couclie , le frère enterreur 
porte le corps du pauvre décédé , la 
dame de la charité monte au septième 
^dagepour prodiguer l’or, le vêtement-^ 
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et l’espci’ance J ces lilles si justement 
appelées Filles-Dieu , portent et repor. 
tent çà et là les bouillons, la charpie* 
les remèdes } la fille du Bon-Pasteur 
tend les bras à la fille prostituée, et lui 
crie : Je ne suis point venue pour appe- 
ler les justes., mais les pécheurs ! L’or- 
phelin trouve un père , l’insensé un 
médecin , l’ignorant un instructeur. 
Tous CCS ouvriers en œuvres célestes, 
se précipitent , s’animent les uns les 
autres. Cependant la religion atten- 
tive, et tenant une couronne immor- 
telle , leur crie : « Courage, mes eiir 
fans 1 courage ! hâtez-vous , soyez plus 
prompts que les maux dans la carrière 
de la vic’l méritez cette couronne que 
je vous prépare; elle vous mettra vous- 
mômes à l’abri de tous maux et de tous, 
besoins. )> 

Au milieu de tant de tableaux, qui, 
mériteraient chacun des volumes de 
détails et de louanges ; sur quelle 
scène particulière arrêterons-nous nos 
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regards ? Nous avons déjà parlé de ces 
hôtelleries , que la religion a placées 
dans les solitudes des quatre parties 
du monde ; fixons donc à présent les 
jj eiix sur deS' objets d’une autre sorte. 

Il y a des gens pour qui le seul 
nom de capucin est un objet de risée. 
Quoi qu’il en soit , un religieux de 
l’ordre de S. François était souvent un 
personnage noble et simple. Qui de* 
nous n’a vu un couple de ces hommes 
vénérables , voyageant dans les cam- 
pagnes, ordinairement vers la fÔte des 
* Morts , à l’approche de l’hi|||||^ , au 
temps de la cfuéte des vignes ! Ils s’en 
allaient , demandant l’hospitalité dans 
les vieux châteaux sur leur route. A 
l’entrée de la nuit , les deux pèlerins 
arrivaient chez le châtelain solitaire , 
ils montaient un antique perron, met-. * 
taient leurs longs bâtons et leurs bc- 
sâces derrière la porte, frappaient au 
portique sonore , et'domandaient l’hos, 
pitalité. Si le maître refusait ces hôtes 
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du Seigneur , ils faisaient un profond 
salut , se retiraient en silence , repre-» 
naient leurs besaces et leurs bâtons, 
et secouant la poussière de leurs san-. 
dales , s’en allaient, à travers la nuit, 
cliercher la cabane du laboureur. Si au 
contraire ils étaient reçus, après qu’on 
leur avait donné à laver , à la façon 
des temps de Jacob et d’Homère , ils 
venaient s’asseoir au fojer hospitalier. 
Comme aux siècles antiques , afin de 
se rendre les maîtres favorables , ( et* 
parce que , comme Jesus-Christ , ils 
aimai^l^ aussi les enfuns , ) ils corn- 
meuçai€^it par caresser ceux de la mai- 
son; ils leur présentaient des relique^ 
et des images. Les enfans qui s’étaienÇ 
d’abord enfuis tout effrayés , bientôt 
attirés par ces merveilles , se familia- 
risaient jusqu’à se jouer entre les ge- 
noux des bons religieux. Le père et la 
mère, avec un sourire d’attendrisse.. 
ment , contemplaient ces scènes nai-i 
vos , et l’intéressant contraste entre Is^ 
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gracieuse jeunesse de leurs enfans, et 
la vieillesse chenue de leurs hôtes. 

Or , la pluie et le coup de vent des 
morts battaient au-dehors les bois dé- 
pouillés , les cheminées , les créneaux 
■ du château gothique ; la chouette 
criait sur ses faîtes. Auprès d’un large 
brasier, la famille se mettait à table : 
le repas était cordial , et les manières 
affectueuses. La jeune demoiselle du 
■lieu interrogeait timidement ses hôtes, 
qui louaient gravement sa beatité et sa 
modestie. Les bons pères entretenaient 
toute la famille par leurs agréables 
propos : ils racontaient quelque his- 
toire bien touchante ; car ils avaient 
toujours appris des choses remar- 
quables dans leurs missions lointaines, 
chez les sauvages de l’Amérique , ou 
les peuples de la Tartarie. A la longue 
barbe de ces pères , à leur robe de • 
l’antique Orient , à la manière do^it ils 
étaient venus demander l’hospitalité , 
©n se rappelait ces temps où las 'rlia- 
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lès et les Anacharsis voyageaient ainsi 

dans l’Asie et dans la Gi èce. 

Ap rès le souper du château , la 
dame appelait ses serviteurs , et l’on 
invitait un des pères à faire en com- 
mun la prière accoutumée ; ensuite 
les deux religieux se retiraient à leur 
couche , en souhaitant, toutes sortes 
de prospérités à leurs hôtes. Le len- 
demain on cherchait les vieux voya- 
geurs ; mais ils s’étaient évanouis , 
comme ces saintes apparitions qui 
visitent quelquefois l’homme de bien 
dans sa demeure. 

Etait-il quelque chose qui put briser 
l’ame , quelque commission dont les 
hommes , ennemis des larmes , n’o- 
sassent se charger , de peur de com- 
promettre leurs plaisirs ? c’était aux 
enfans du cloître qu’elle était aussitôt 
• dévolue , et sur-tout aux pères de 
l’ordre de S. François. On supposait 
que des liornmes qui s’étaient voués 
M la misère, devaient être naturelle- 
ment 
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ment les hérauts du malheur. L’iiri 
était obligé d’aller porter à cette fa- 
mille la désastreuse nouvelle de lai 

« 

perte de sa fortune ; l’autre , de lui ap- 
prendre le trépas d’un fils unique. Le 
grand Bourdaloue remplit lui-même ce 
triste devoir : il se présentait en si- 
lence à la porte du père , êroisait les 
mains sur sa poitrine , s’inclinait pro- 
fondément , et se retirait muet ,• ' 
comme^ la mort dont il était l’inter- 
prète. 

Croit-ofi qü’îï y eût beaucoup dé 
plaisirs ( nous entendons de ces plai- 
sirs à la façon du monde ) , croit-ori 
qti'il fût fort doux pour un Cordelier ,• 
un Carme , Un Franciscain , d’aller 
au milieu des prisons , annoncer la 
sentente aU criminel , l’écouter , lé 
consoler , et avoir , pendant des jour- 
nées entières , famé transpercée des 
scènes les plus déchirantes ? On a vu , 
dans ces actes de dévouement , là 
sueur tomber à' grosses gouttes dù 
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front de ces compatissans religieux „ 

, et mouiller ce froc qu’elle a pour tou- 
jours rendu sacré, en dépit des sar- 
casmes de la philosophie. Et pourtant 
quel honneur , quel profit revenait-il 
^ ces moines de tant de sacrifices , 
sinon la dérision du monde , et les in- 
jures même des prisonniers qu’ils con- 
solaient! Mais du moins les hommes, 
tout ingrats qu’ils sont , avaient con- 
fessé leur nullité dans ces grandes ren- 
contres de la vie , puisqu’ils les avaient 
' abandonnées à la religion , seul véri- 
table secours au dernier degré du 
malheur. O apôtre de Jesus-Christ, de 
quelles catastrophes n’etiez-vous point 
témoin , vous qui, près du bourreau, 
ne craigniez point de vous couvrir du 
sang des misérables , et qui étiez leur 
dernier ami I Voici un des plus hauts 
spectacles de la terre; aux deux coins 
de cet échafaud , les deux Justices sont 
en présence ; la Justice humaine et la 
Justice divine ; l’une, implacable et 
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appu;jllk sur un glaive , est accompa- 
gnée du désespoir ; l’autre , tenant un 
voile trempé de pleurs , se montre 
entre la pitié et l’espérance ; l’une a 
pour ministre \ un homme de sang ; 
l’autre , un homme de paix j l’une 
condamne , l’autre absout j innocente 
V)u coupable , la première dit à la vic- 
time : « Meurs ! )> La seconde lui cric : 
*41 Fils de l’innocence ou du repentir , 
montez au ciel / d 



NOTES# 

ET ECLAIRCISSÏMEN8, 


Note A. 

X-iES Offices ont emprunté leur* noms de la 
division du jour chez les Romains. 

La première partie du jour s'appelait 
Prima. ; la seconde , Tertia ; la troisième , 
Sexto. ; la quatrième , Nona ; parce qu’elles 
jcommeucèreDt à la première , la troisième , 
la sixième et I4 neuvième heure. La prcr 

mière veille s’appelaU V espera ^ soir. 

« 

Note B. 

« Autrefois je disais la Messe avec la légè- 
reté qu’on met à la longue aux choses les plu* 
graves , quand on les fait trop souvent. De- 
puis mes nouveaux principes , je la célèbre 
avec plus de vénération : je me pénètre de 
la majesté de l’Etre suprême , de sa pré- 
sence ^ de l’insuffisance de l’esprit humain , 
qui conçoit si peu ce qui se rapporte à son 
auteur. En songeant que je lui porte les vœux 
^u peuple sous une forme prescrite , je suis 
avec soin tous les rits;/ je récite attentive- 
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ment , je m’applic[ue à n’ornettre jamais ni 1» 
moindre mot , ni la moindre cérémonie. 
Quand j’approche du moment de la consécra>« 
tion , je me recueille pour le faire avec tou- 
tes les dispositions qu’exigent l’Eglise , et la 
grandeur du sacrement ; je tâche d’anéantir 
ma raison devanf la suprêm® intelligence. 
Je me dis : qui es-tu pour mesurer la puis- 
“*sance infinie l Je prononce avec respect les 
mots sacramentaux , et je donne à leur effet 
toute la foi qui dépend de moi. Quoi qu’il en 
soit de ce mystère inconcevable , je ne crains 
pas qu’au jour du jugement, je sois puni 
pour l’avoir jamais profané dans mon cœur. » 

Rousseau , Emile , Tome 
✓ 

Note C. 

«Les absurdes rigoristes en religion ne ' 
connaissent pas l’effet des cérémonies e-xté- 
rieurcs sur le peuple. Ils n’ont jamais vu 
notre adoration de la croix le vendredi-saint , 
l’enthousiasme de la multitude à la procès-, 
sion de la Fête-Dieu ; enthousiasme qui me 
gagne moi-même quelquefois. Je n’ai vu ja- 
mais cette fongue file de prêtres en habits 
sacerdotaux, ces jeunes acolytes vêtus de 
leurs aubes blanches , ceîüts de leurs larges 
ceintures bleues , et jetant des fleurs dev.int 
Saint-Sacrement ; cette foule qui les prc.- 

R 3 
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çède et qui les suit dans uu silence religieur ; 
tant d’hommes , le front prosterné cuutrc la 
terre : je n’ai jamais entendu ce chant grave 
et pathétique , eutouué par les prêtres , et 
répondu affectueusement par une inüaité de 
voix d’hommes, de femmes , de ieuucs filles 
et d’enfans , sans que mes entrailles ne s’eu 
soient émues , n’eu aient tressailli , et que 
Jes larmes ne m’en soient veuues aux yeux. 
11 y a là-dedans je ne sais quoi de sombre, de 
mélancolique. J’ai connu un peintre protes> 
tant qui avait fait un long séjour à Rome , et 
qui convenait qu’il n’avait jamais vu le sou- 
verain pontife officier dans Saint-Pierre au 
milieu des cardinaux et de toute la préiature 
romaine , sans devenir catholique .... 

Supprimez tous les symboles sensibles , et le 
reste se réduira bientôt à un galimathias mc- 
• taphysîque , qui prendra autant de formes eé 
de tournures bizarres qu’il y aura de têtes. » 
Diderot , Essais sur la Peinture. 

( La Note D se trouve à la fin des Notes de ce 
volume. ) 

N«0 T E E. 

7 

Les Feralia. des anciens Romains diffé- 
Kaient de notre jour des morts , en ce qu’elles 
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ne se célébraient qu’à la mémoire des ci-, 
toyens morts dans l’année. Elles commen- 
çaient le ^8 du mois de février, et duraient 
onze jours consécutifs. Pendant tout ce tenips,^ 
les mariages étaient interdits , les sacrifices 
suspendus , les statues des dieux voilées , et 
les temples fermés. Nos services anniver- 
saires, ceux du septième, du neuvième et; 
du quarantième jour, nous viennent des 
Komains , qui les tenaient eux-mén^s des 
Grecs. Ceux-ci avaient "gietyisfcuèet , les 
obsèques et les offrandes qu’on faisait pour 
les âmes aux dieux infernaux : HKva-ict y 
les funérailles ; , les euterremensj 

I.r 9 tt 7 rtt f la neuvaine ; ensuite les Triacades 
et Triacondates, le trentième jour. 

Les latins avaient Justa , Kxequia , 
feriœ , Parentationes , Novendalia , Déni- 
calia , Februa , Feralia. 

Quand le mourant était près d’ôxpirer, so» 
ami , ou son plus proche parent , posait sa 
bouche sur la sienne pour recueillir sou 
dernier 8(nipir; ensuite le corps était livré 
aux Pollineteurs , aux Lihiùnaires , aux 
pille^,, aux Désignateurs chargés de le laver, 
de l’eimbaumer, de le porter au sépulcre ou 
au bûcher avec Içs cérémonies accoutumées. 
Les pontifes et les prêtres marchaient devant 
le convoi , où l’on portait les tableaux des 
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ancêtres du mort , des couronnes et des 
tropliées. Deux cbœu/’s , l’iin chantant des 
airs vifs et gais, l’autre des airs lents et 
tristes , précédaient la pompe. Les anciens 
Philosophes se figuraient que l’ame ( qu’ils 
disaient n’être qu’une harmonie, ) remontait 
.au bruit de ces concerts funèbres dans l’O- 
lympe , pour y jouir de la mélodie des deux, 
dont elle était une émanation. ( Vid. Ma- 
crobf fiir le Son^e de Scipion. ) 1-e corps 
(était déposé au sépulcre , ou dans l’urne fu- 
néraire , et l’on prononçait sur elle le dernier 
adieu. Vale, vtile , vale. Nos te ordine quo 
Natura permisetit sequemur I 

Note F. 

« Au-DESSUS de Brig, la vallée sc trans- 
forme eu un étroit et inabordable précipice 
dont le Rhône occupe et ravage le fond. La 
toute, s’élève sur le.^ montagnes septentrio- 
nales ^ et l’on s’enfonce dans la plus sauvage 
des soUtuiJes ; les Alpes n’offrent rien do plus 
lugubre. Ou marche deux heures sans ren- 
contrer la moindre trace d’habitations , le 
long d’un sentier dangereux, ombragé p’ar de 
sombres forêts , et suspendu sur un précipice 
dont la vue ne saurait pénétrer l’obscuçe. 
pr()fondenr. Ce passage est célèbre par cless 
meurtres, et plusieurs tôles c’cposées sur dc^ 
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piques, étaleat , lorsque ie le traversai, Ma 
digne décoration de son affreux paysage. Od^, 
atteint enfin le village de Lax , situé dans 1© 
lieu le plils désert et le plus écarté de cett© 
contrée. Le soi sur lequel il est bâti , penche 
rapidement vers le précipice du fond duquel 
s’élève le sourd mugissement du Rhône. Sur 
l’autre bord de cet abyme, on voit un hameau , 
dans une situation pareille ; les deux église» 
sont opposées l’une à l’autre; et du cimetièr© 
de l’une , m’entendais successivement le» 
chants des deux paroisses qui semblaient s© 
répondre. Que ceux qui connaissent la 

« iste et grave harmonie des cantiques alle- 
ands , les imaginent chantés dans ce lieu , 
accompagnés par le murmure éloigné du 
torrent et le frémissement des sapins. » 
(Lettres sur U Suisse, de jyilUams Coxe, 
tome II. Note de M. Ramond, ) 

N O T E G. 

Nfonitmens détruits dans Vabhaye de 
Saint-Denys , les 6, 7 8 août 1795. 

Nous donnerons ici au lecteur des note» 
bien précieuses sur les exhumations de Saint- 
Denys : elles ont été prises par un religieux 
de cette abbaye , témoin oculaire de ces exhu- 
mations. ' ' 



Notes- 

Le tombeau du roi Dagobert T.*'', mort eit 
638 , et les deux statues de pierre de liais, 
l’une couchée , l’autre en pied , et celle de 
la reine Nanti Ide sa femme en pied|r 

On a été obligé de briser la statue couchée 
de Dagobert, parce qu’elle faisait partie du 
massif du tombeau et du mur : on a con- 
«eryé Je reste du tombeau, qui représente la 
vision d’un hermite , au sujet de ce que l’on 
dit être arrivé à l’ame de Dagobert après sa 
mort , parce que ce morceau de sculpture 
peut servir à l’histoire de l’art , et à celui de 
l’esprit humain. 

Dans la croisée du choeur , du côté de l’égj 
pitre , le long dés grilles , le tombeau d^ 
Clovis II , fils de Dagobert , mort eu 662, 
Ce tombeau était de pierre de liais. 

Celui de Charles Martel , père de Pépin , 
mort en 741. Il était en pierre. Celui de 
Pépin son fils , premier roi de la deuxième 
race , mort en 768. A côté , celui de Berthe 
ou Bertrade , sa femme , nmrte en 783. En 
pierre, du côté de l’évangile, le long des 
grilles, celui de Carloman , fils de Pepiu, et 
frère de Charlemagne, mort en 771. 

Et celui d’Hermentrude, femme de Char- 
les-lc-Chauve, àcôté, laquelle mourut en 865. 

' Ces deux tombeaux en pierre. — Du çoU ds 
l'êpUre. 
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Celui de Lcuis , fils de I,ouis-le lîègue, 
snort eu 882 , et celui de Carloman , père de 
Louis, mort en 884 ; et l'autre en pierre. 
Celui de Eudes-le-Grand , oncleÀ Hugues 
Capet, mort en 899, et celui de Hugues 
Capet , mort en io 33 . 

De Henri I,®*" , mort en leôo; de Louis VI, 
dit le Gros, mort en iiSy; de Philippe , fils 
aîné de Louis-lc-Gros , couronné du vivant 
de son père , mort en 1 1 3 i . 

Celui de Constance de Castille , seconde ^ 
femme de Louis VII, dit le Jeune , morte 
en I 169. 

Tous ces monumens étaient en pierre , et 
avaient été construits sous le règne de saint 
Louis, au treizième siècle. Ils contenaient 
chacun deux petits cercueils de pierre , d’en- 
viron trois pieds de long , recouverts d’une 
pierre en dos d’âne, où étaient renfermées 
les cendres de ces princes et princesses. 

Tous les monumens qui suivaient étaient 
de marbre, à l’exception de deux qu’on aura 
soin de remarquer ; ils avaient été construits 
dans le siècle où ont vécu les personnages 
dont ils contenaient les cendres. 

Dans la croisée du chœur , du côté de l’é- 
pître , le tombeau de Philippc-le-Hardi , mort 
en 1285; et celui d’Isabelle d’Aragon, sa 
femme , morte en 1272.' Ces deux tombeauxt 
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étaient creux , et contenaient châcüû an 
coffre de plomb , d’environ trois pieds de 
Ions, sur huit pouces de haut. Ils renfer- 
xnaicntj||s cendres de ces deux époux. 

Gelure Philippe IV , dit le Bel , mort 
tn i3i4« 

Côté âe Vévangiîe. 

• Louis X , dît le Hutîn, mort en i3i6 , èf 
celui de son fils posthume , mort la mérite 
année que son père , èt quatre jours après sa 
naissance ; pendant lequel temps il porta le 
titre de roi. 

Aux pieds de Louis le Hütin * Jeanne , 
reine de Navarre , sâ fille, morte en i349» 

Dans» le sanctuaire f du côté de Vévangiîe. 

Philippe V, dit le Long, mort en î322, 
Avec le coeur de sa femme , Jeanne de Bour- 
gogne, morte en 1329. Charles IV, dit le Bel, 
‘ mort en i328 , ét Jeanne d’Evrèux sa 
femme morte en 1370. 

Chapelle de'Notfe-Dame la Blanche i dit côté 
de Vépitre* 

Blanche , fille de Charles-le-Bel , duchesso 
d’Orléans , morte en 1392 , et Marie sa 
sœur , morte en i34i ; plus bas, deux effi- 
gies 
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gîes de ces deux princesses , en pierre , ados- 
sées aux piliers de i’entréë de la chapelle. 

Vans le sanctuaire àe cette chapelle , côté dè 
l'évangile', 

. Philippe dé Valois , mort en i35i, et 
Jeanne de Bourgogne , sa ptemière femme ; 
morte en i 32 q. 

Blanche de Navarre, sa deuxième femme, 
morte en iSgS. Jeanne , fille de Philippe de 
Valois et do- Blanche, morte en iSyS; pluji 
bas, deux effigies en pierre, de Blanche et 
de Jeanne , adossées aux piliers dû bas dé 
ladite chapelle. 

Chapelle de saint Jean-Baptiste i dite des 
Charles. 

Charles V , surnommé le Sage , mort eh 
î38o, et Jeanne dè Bburbon, sa femme, 
tnorte en 1378; j 

Charles VI, mort en 1422, et Isabeau de 
Bavière, sa femme, morte en i436. 

Charles yil , mort en 1461 , et Marië 
d’Anjou , sa femme, morte en i463 

Revenus dans le sanctuaire, du côté du 
maître-autel , côté de l’évangile , le roi Jean, 
inort en Angleterre , prisonnier; en i364» 

' S 



Notes 

Au bas du sanctuaire et des degrés , dn 
côté de IV. vangile , le massif du monuiuent 
de Charles VIH. mort en i4s>3 , dont l’effigie 
et les quatre anges, qui étaient aux «juatrc 
coins , avaient été retirés eu 1792 , a été dé- 
moli le ^ août 1793. 

Dan.s la chapelle de Notfè-Dâme la Blan- 
che , étaient les dqux effigies, en marbre 
blanc , de Henri H, mort en i559, et de Ca- 
therinede Médicis ,sa femme , mortetn 1 689 ; 
l*unet Bautre revêtus de leurs habits royaux, 
couchés sur un lit or lame de cuivre doré , 
aux chiffres de l’un et de l’autre , et ornés 
de fleurs -de-lis. Dans la chapelle des Char- 
les , le tombeau de Bertraud-Duguesclin • 
mort en »38o. 

Aofa. Ce tombeau , qui n’avait pas été 
Compris dans le décret, avait été détruit par 
les ouvriers, le 7 août; mais on a rapporté 
son effigie dans la chapelle de Turenne , en 
intendant qu’il fût transporté à sa destination. 

Nota. Les cendres des rois et reines , ren+ 
fermées dans les cercueils de pierre ou de 
plomb des tombeaux creux , inenlionnés ci- 
dessus, ont été dépo.sc-e.s , coirmnc i! a été dit 
ci-^rlevant , dans l’endroit où avait été érigée 
la tour des Valois , atien.ant à la croisée de 
IVgîise , du côté du septentrion , scivant 
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alors de cimetière. Ce magaifique monument 
avait été détruit en *719- 

L’ou n’a trouvé que très-peu de chose dans 
Jes cercueils des tombeaux: creux; il y avait 
un peu de fil d’or faux dan» celui de Pépin. 
Chaque cercueil contenait la simple inscrip- 
tion du nom , sur une lame de plomb , et la 
plupart do ces lames étaient fort endommagées 
par la rouille. 

Ces inscriptions , ainsi que les coffres da 
plomb dePhiiippe-le-Hardi et d’Isabelle d’A- 
ragon , ont été transportées à l’hôtel-de-ville , 
et ensuite à la fônte. Ce qu’on a trouvé de 
plus remarquable, est le sceau d’argént, de 
forme ogive, de Constance de Castille , deu- 
xième femme de Louis VII , dit le Jeune , 
morte eu 1160: il pèse trois onces et demie ; 
on l’a déposé à la municipalité pour être remis 
9U cabinet des antiques de la bibliothèque 
nationale. 

Le nombre des monumens détruits du Ç 
au 8 août 1798, au soir, qu’on a fuxi la des- 
truction , monte à 61 : ainsi, en trois jours , 
on a détruit l’ouvrage de 12 siècles. 

P. S. Le tombeau du maréchal de Tu- 
renne, qui avait été conservé intact , fut dé- 
moli en avril 1795 , et transporté aux Petits- 
Augustind, au faubourg Saint-Germain, â 

S 2 
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Paris, où l’on' rassemble tous les monu» 
xncns qui méritent d’être conservés pour les 
arts. 

L’église qui était toute couverte en plomb, 
ne fut (Jccouverte, et le plomb porté à Patis, 
qu’eu 179O; mais le 6 septembre 179b , ou a 
apporté de la tuile et de l’ardoise de Paris, 
pour , dit-on , la recouvrir , afin de conserve^ 
ce magnifique monument. 

Les superbes grilles de fer, faites en 1702,^ 
par un nommé Pierre Deuys , très-habile ser- 
rurier , ont été déposées et transportées à la 
bibliothèque du collège Mazarin , à Paris, eu 
juillet 1796. 

Ce même serrurier avait fait de pareille^ 
grilles pour l’abbaye de Chelles , lorsquei 
M."'® d’Orléans en était abbesse. 

f^xtraction des catps den rois , reines ^ prince$ 
et princesses , ainsi que des autres grands per-^ 
sonnages qui étaient enterrés dans L’égtise 
dt l'ubbaye de S aint-Denys en France^ faite 
en octobre 1793. 

t 

Le samedi , 12 octobre 1798 , on a ouvert 
le caveau des Bourbons , du côté des chapelles 
souterraines , et on a commencé par en tirer 
le cercueil du roi Henri IV, mort le 14 
ï6io, âgé de 67 ans. ’ ' . • ••' 

* • . . « -«i 
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Remarques. Son corps s’ost trouvé ?>icn 
conservé, et les traits du visage parfaitCiiu-at 
reconnaissables. 11 est resté dans le passade 
des chapellè^ basse., enveloppé dans son 
suaire, également bien conservé. Chacun a 
eu la liberté de ie voir, jusqu’au lundi ma- 
tin 14, qu’on l’a porté dans le choeur , au bas 
des marches du sanctuaire , où il est resté 
jusqu’à deux heures après-midi , qu’on l’a dé- 
posé dans le cimetière dit des Valois , ainsi 
qu’il a été ci-devant dit , dans une grande 
fosse, creusée dans le bas dudit cimetière , à 
droite , du côté du nord. 

Lundi î/^ octobre 1793. 

Ce jour, après le dîner des ouvriers , vers 
les trois heures après midi , on continua l’ex- 
traction des autres cercueils des Bourbons. 

Celui de Louis XllI, iM>rt en t 643 , âgé 
de ans. 

Celui de Louis XIV, mort en 1716, âgé 
de 77 ans. 

De Marie de Médicis, deuxièriae femme 
de Henri IV, morte en 1642, âgée de 68 ans* 

D’Anne d’Autriche, femme de Louis XIll, 
morte eu 1666, âgée de 64 ans. 

De Marie - Thérèse , Infante d’Espagne , 
épouse de Louis XIV , morte en x688 , âgée 
de 4ô ans. 



piTo Notes 

' De Louis Dauphin, fils de Louis XIV-, 
:çQort en 1711 , âgé de près de ôo ans. 

Remarques. Quelques - uns de ces corpa 
çtaient bien conservés , sur - tout celui de 
I_Æuis XIII , reconnaissable à sa moustache ; 
Louis XIV l’était aussi par ses grands traits; 
mais il était noir comme de l’encre. Lea. 
autres corps, et sur-tout celui du Grand- 
Dauphin, étaient en putréfaction, liquide. 

he mardi i^ oetohre i,793* 

Vers les 7 heures du matin , on a repris et. 
continué l’extraction des cercueils des Bour- 
bons, par celui de Marie-Leczinska , prin- 
cesse de Pologne, épouse de. Louis XV , 
morte en 176H , âgée de. 65 ans. 

Celui de Marie-Anne-Chrlstine-Vicloirq^ 
de Bavière , épouse Je Louis, grand, dauphin, 
morte en 1712 , âgée de 3o ans. 

De Louis , . duc de Bourgogne , fils do 
Louis, grand dauphin , mort en 1712 , âgô 
de 26 ans. 

De Loui%, duc de Bourgogne , premier fils^ 
de Louis , duc de Bretagne , mort en 17C6, 
âgé de 9 mois et 19 jours. 

De Louis , duc de Bretagne, second fils dii, 
duc de Bourgogne, mort en 1712 , âgé da 
' 6 ans.' 

L- 
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De Marie-Thérèse d’Espagne , première 
femme de Louis , dauphin , hls de Louis X Vy 
morte en 1746 , âgée de 20 ans. 

De Xavier de France , duc d’Aquitaine , 
second fils de Louis , dauphin , mort le 22 
février 1764 » âgé de fi mois et demi. 

De Marie Zéphiriue de France , fille de 
Louis , dauphin, morte le 27 avril 1748 , âgée 
de 2i mois. 

De N. duc d’Anjou, fils de Louis XV y 
mort le 7 avril 1703 , âgé de 2 ans 7 moi^ , 
3 jours. 

On a aussi retiré du caveau les cœurs de 
Louis , dauphin, fils de Louis XV, mort à 
Fontainebleau, le 20 décembre 1765 , et de 
Marie-Josephe de Savoie son épouse , morte, 
le i3 mars 1767. 

Nota. Leurs corps avaient été enterrés dans 
l’église cathédrale de. Sens , ainsi qu’ils l’a- 
vaient demandé. 

Remarques. Le plomb en figure de cœur a 
été rais de côté , et ce qu’il contenait a été 
porté au cimetière, et jeté dans la fosse com- 
mune , avec tous les cadavres des Bourbons. 
Les cœurs des Bourbons étaient recouverts 
d’autres de vermeil ou argent doré , et sur- 
montés chacun d’une couronne aussi d’argt nt 
doré. Les cœurs d’argent ct'lcurs courouneft 



ti2 Notes 

pnt été déposés à la municipalité, et le plotnb 

^emis auK commissaires aux plombs. 

Kusuitc on alla prendre les autres cercueils 
i mesure qu’ils se préseutaieat à droite et à 
gauche. 

Le premier fut celui d’Anne Henriette d« 
France, fille de Louis XV, morte le lo fé- 
vrier 1762 , âgée de 24 ans 0 mois et 27 jours. 

De Louise - Marie de France , fille de 
Louis XV , morte le 27 février 1733, âgée 
. de 4 ans et demi. 

De I AHiise-Elisabelh de France , fille de 
Louis XV, mariée au duc de Parme , morte 
à Versailles , le 6 décembre 17Ô9, âgée de 
32 ans 3 mois et 22 jours. 

De Louis-Joseph-Xavier de France , duc 
de Bourgogne , fils de Louis , dauphin , frère 
aîné de Louis XVI, mort le 22 mars 1761 , 
âgé de 9 .1 10 ans. 

De N. d’Orléans, second fil$ de Henri IV, 
mort en 1611 , âgé de 4 ans. 

De Marie de Bourbon de Montpcnsier , 
première femme de Gaston , fils de Henri IV, 
morte en 1627 , âgée de 22 ans. 

De Gaston, Jean-Baptiste, duc d’Orléans, 
fils de Henri IV , mort en 1660 , âgé de 62 
ans. 

De Marie-Louise d’Orléans, duchesse da 
Montpensier , fille de Gaston' et de Marie 
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de Bourbon , morte en 1698, âgée de 66 ans, 

De Marguerite de Lorraine, seconde femme? 
de Gaston , morte le 3 avçil 1672 , âgée de> 
69 ans. 

De Jean Gaston d*Orléaus , fils de Gaston 
Jean-Batiste , et de Marguerite de Lor- 
raine , mort le 10 août 1662 , à l’âge de 2 ans. 

De Marie-Anne d’Orléans, fille de Gaston 
et de Marguerite de Lorraine, morte le 17 
août i 656 ,.à l’âge de 4 ans. 

Nota. Rien n’a été remarquable dans l’ex-f 
Iraction des cercueils , faite dans la journée 
du mardi i 5 octobre 1798 ; la plupart de cea 
corps étaient en putréfaction ; il en sortait 
une vapeur noire et épaisse d’uûe odeur in- 
fecte , qu’on chassait à force de vinaigre et 
de poudre qu’on eut la précaution de brûler ; 
ce qui n’empêcha pas les puvriers de gagner, 
des dévoiemens et des fièvres , qui n’oftt pas 

eifde mauy aises suites. 

\ 

^ Le mercredi 16 octoire 1798. 

Vers les 7 heures du matin on a continu© 
l’extraction des corps et cercueils du caveau 
des Bourbons. On a commencé par celui dp 
Henriette-Marie dé France , fille de Henri IV, 
«t épouse de l’infortuné Charles I.®’’, roî 
. 'd’Angletcrrç , morte en 1669, âgée de 6u ansÿ 



Notes ' 

,on a continué par ce^uî de Henriette- Ann» 
Stuart, fille dudit Charles I.er, et première ' 
Çmme de Monsieur, frère unique de Lüui% 
XIV, morte en 1S70, âgée de. 26 ans. 

De Philippe d'Orléans, dit Monsieur, 
frere unique de Louis XIV, mort en 1701 
âgé de 61 ans. V 

D’Elisabeth-Charlotte de Bavière , seconde 
femme de Monsieur, morte en 1722 , âgée de 
70 ans. 

De Charles , duc de Berri , petit-fils de 
Liouis XIV , mort en 1714 , âgé de 28 ans. 

De Marie - Louise - Elisabeth d’Orléans . 
fille du duc Hégent du royaume , épouse de 
Charles, duc de Berri, morte en 1719, âgée 
de 24 ans. 

. De Philippe d’Orléans, petit- fils de France, 
regent du royaume , sous la minorité ds 
X^ouis XV , mort le jeudi 2 décembre 1728 , 
âgé de 49 ans. * 

D’Anne- Elisabeth de France , fille aînee 
de Louis XIV , morte le 3 o déceriibre 1662, 
laquelle n’a vécu que 42 jours. # 

De Marie-Anne de France , seconde fille 
de Louis XIV, morte le 28 décembre 1664 * 
âgée de 4» jours. 

De Philippe , duc d’Anjou , fils de I ouis 
XIV , mort le 10 juillet i§7* , âgé 
^ ans. 

I • 
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t)8 Louis , duc d’Anjou , frère du précédent, 
jnort le 4 novembre 1672 , lequel n’a vécu 
que 4 mois et 17 jours.* 

De Marie- Thérèse de France, troisième 
fille de Louis XiV, morte le premier marg 
1672, à 5 ans. ^ 

De Philippe - Charles d’Orléans , fils de 
Monsieur , mort le 8 décembre 1666 , âgé de ' 
2 ans 6 mois. 

De N. , fille de Monsieur, morte en nais- 
sant , en 1 665. 

D’Alexandrc-Louis d’Orléans , duc de Va- 
lois, fils de Monsieur, mort le 16 mars 1676, 
âgé de 3 ans. 

De Charles de Berrî , duc d’Alençon , file 
du duc de Berri , mort le 16 avril 1718 , âgé 
de 21 jours. 

De N. de Berri , fille du duc de Berri , 
morte en naissant, le 21 juillet 1711. 

' - De Maric-Louise-Elisabeth , fille du duc 
de Berri , morte en 1714» heures après sa 
'naissance. 

De Sophie de France , sixième fille de 
Louis XV , et tante de Louis XVI, morte 
le 3 mars 1782 , âgée de 47 ans 7 mois et 
4 jours. 

De N. de France , dite d’Angoulémo , fille 
du comte d’Artois, frère de Louis XVI, 
morte le 23 juin 1783. âgée do 5 mois et i6 
jours. 



àî 6 Notes 

De Matîeinoîsellc , fille du comte d’Artoî»; 
frère de Louis XVI, morte le 23 juin 1783* 
âgée de 7 ans 3 mois moins un jour. 

De Sophie - Hélène de France , fille de 
î^uis XV^I , morte le 19 juin 1787, âgée de 
j 1 m«îs et lO jours. 

De Louis-Joseph X^ier , dauphin , fils 
de Louis XVI , mort à Meudon , le 4 juin . 
>789 » ^52 de 7 aiis 7 mois et i 3 jours. 

Suite du mercredi 16 octobre 1798. A li 
heures du matin , dans le moment où la reine 
Marie - Antoinette d’Autriche , femme de 
Louis XVl , eut la tête tranchée , on enleva 
lè cercueil de Louis XV; mort le lo mai 
*774» âgé de 64 ans; 

Remarques, 11 était à l’entrée du caveau 
sur un banc ou massif de pierre , élevé à là 
hauteur d’environ deux pieds , au côté droit, 
en entrant, dans une espèce de niché 
pratiquée dans l’épaisseur du mur; c’était là 
OÙ était déposé le corps dû dernier roi , eh 
attendant que son successeur vienne pour lè 
remplacer, et alors on lè portait à son rang 
dans le caveaü. 

On n’a ouvert le cercueil de Louis XV-, 
que dans le cimetière , sur le bord de la fossé. 
Le corps, retiré du cercueil de plomb, bien 
enveloppé de linges et de bandelettes, parais- 
sait 
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saU. tout entier et bien conservé; niais dé- 
gagé de tout ce qui l’enveloppa.it , il n’offrait 
pas la figure d’un cadavre. Tout le corps 
tomba en putréfaction , et il eh .sortit une 
odeur .si infecte , qu’il ne fut pas pos.sible de 
rester présent : on brûla de , la poudre , où 
tira plusieurs coups de fusil pour purifier 
i’air. On le jeta bien vite dans la fosse , sut 
un lit de chaux vive , et on le couvrit encore 
àe terre et de chaux. ^ 


Autre remarque. Les entrailles des princes 
fet princesses étaient aussi dans le caveau , 
dans des seaux de plomb ; déposés sous les 
tréteaux de fer qui portaient leurs cercueils : 
on les porta au cimetière ; on jeta les en- 
trailles dan.s là fosse corhiiiune. Les seaux de 
plomb furent mis de côté , pour être portés , 
commê tous les autres . à la fonderie qu’on 
venait d’établir , dans le cimetière même , 
pour fondre le plomb à mesure qii’on en 
trouvait. 


Vers les trois heures après midi , on a ou- 
vert, dans la chapelle dite des Charles, le 
caveau de Charles V , mort en i38o ♦ âgé de 
L2 ans, et celui de Jeanne de Bourbon , sou 
épouse , morte en âgée de 40 ans. 


I ; 


/ 
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Charles deFranace, mort enfant en t 3S5^ 
âgé de 3 mois, était inhumé aux pieds du roi 
Charles* V , son aïeul. Scs petits os, tout-à- 
fait desséchés , étaient dans un cercueil de 
plomb. Sa tombe en cuivre était sous le mar- 
che-pied de l’'autel. 

Isabelle de France, fille de Charles V, 
morte quelques jours après sa mère > Jeanne 
de Bourbon , morte cm 1878 , âgée de 5 ans ^ 
et Jeanne de France , sa sœur, morte en i366, 
âgée de 6 mois et 14 jours, étaient inhumées 
dans la même chapelle, à côté de leurs père 
et mère. On ne trouva que leurs os sans cer- 
cueils de plomb, mais quelques planches de 
bois pourri, 

"Remarques, On a trouvé dans le cercueil de 
Charles V une couronne de vermeil , bien 
conservée , une main de justice d’argent , et 
un sceptre de 6 pieds de long, surmonté de 
feuilles d’acanthe , d’argent bien doré , dont 
For avait conservé tout son éclat. 

Dans le cercueil de Jeanne de Bourbon, 
son épouse, on a trouvé un reste de cou- 
ronne, un anneau d’or, les débris de brace- 
lets ou chaînons , un fuseau ou quenouille de 
/ bois doré , à demi pourri , des souliers de 
forme fort pointue , en partie consommés , 
brodés en or et en argent. 
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î.es corps de Charles V et de Jeanne de 
Bourbon sa femme, de Charles VI et de 
femme , de Charles Vil et de «a fenume , re- 
tirés de leurs cercueils , ont été portés dans 
la fosse des Bourbons ; après quoi , cette fosse 
a été couverte de terre, «ton en a fait une 
autre à gauche de celle des Bourbons , dans 
le fond du cimetière, oir on a déposé les autre* 
corps trouvés dans l’église^ 

Le jeudi 17 octobre 1798, du malin, on a 
fouillé dans le tombeau de Charles VI , mort 
en 1422 , âgé de ô4 ans, et dans celai d’isa- 
beau de Bavière sa femme, morte en i435 ; 
<m n*a trouvé dans leurs cercueils que des 
ossemens desséchés : leur caveau avait été 
enfoncé lors de la dénudition du mois d’août 
dernier. Ou mit en pièces et en morceaux; 
leurs belles statues de marbre , et on pilla c« 
qui pouvait être précieux dans leurs cercueils* 
l.e tombeau de Charles VII, mort en *461 , 
âgé de 69 ans , et celui de Marie d’Anjou sa 
femme, morte en *463, avaieutaussi été en- 
foncés et pillés. On n’a trouvé dans leurs 
cercueils qu’un reste de couronne et de scep- 
tre d’argent doré. 

/ 

Une singularité de l’embaume- 
ment du corps de Charles VII , c’est qu’on y 
avait parsemé du vif- argent, qui avait con- 

T 2 
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?ervé totile sa fluidité. Ou a observé la mêmç 
aîpgularité dans quelques autres embaume- 
mens de corps du quatorze et du quinzième? 
siècle. ^ 

I.e même iour 17 octobre 1798 , l’après- 
dîner, dans la chapelle Saint-Hippolyte, ou 
a fait l’extraction de deux cercueils de plomb, 
de Blanche de Navarre , seconde femme de 
Philippe de Valois , morte en i3gi , et de 
Jeanne de France , leur fille , morte eu 1871 , 
âgée de 20 ans. On n’a pas trouvé la tête de 
cétte dernière ; elle a été vraisemblablement 
dérobée il y a quelques années , lors d’une? 
réparation faite à l’ouverture du caveau. 

On a ensuite fait l’ouverture du caveau 
de Henri II , qui était fort petit : on en tira 
d’abord deux gros cœurs . un gros, et l’autrq 
moindre ; on ne sait de qui ils viennent , 
étant sans inscriptions : eiisuite 4 cercueils, 
i.° celui de Marguerite de France, fille de 
Henri IV , morte le 27 mai 1616 , âgée de 
62 ans, 

2.° Celui de François , .duc d’Alençon , 
quatrième fils de Henri II, mort en i584» 
âgé de 3o ans. 3." Celui de François II , qui 
n’a régné qu’un an et demi , et qui mourut le 
6 décembre i56o , âgé de 17 ans. 4° D’une 
fille de Charles IX , nommée Elisabeth dé 
France , morte le 2 avril 1678 , à 6 ans. 
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Avant la nuit , on a ouvert le caveau de 
Charles VIII, mort en 1498, âgé de 28 ans. 
Son cercueil de plomb était posé sur des tré- 
teaux ou barres de fer ; on n’a trouvé que des 
os presque desséchés. 

Le vendredi i8 octobre 1798 , vers les sept 
heures du matin , on a continué l’extraction 
des cercueils du caveau de Henri II , et on en 
a tiré 4 grands cercueils ; celui de Henri II, 
mort le lo juillet 1669, âgé de 4° 
quelques mois ; de Catherine de Mèdicis sa 
femme, morte le 5 janvier 1689, âgée de 70 
ans ; de Charles IX , mort eu 1074 « âgé d® 
24 ans ; de Henri III , mort le 2 août 1689 • 
âgé de 38 ans. 

Celui de Louis , duc d’Orléans , second fUs 
de Henri II , mort au berceau. 

De Jeanne de France, et de Victoire dd 
France, toutes deux filles de Henri II, mortes 
en bas âge. 

Remarques, Ces cercueils étaient posés 
les uns sur les autres sur trois lignes : au 
premier rang , à main gauche en entrant , 
étaient les cercueils de Henri II , et de 
Catherine de Médicis sa femme , et de Louis 
d’Orléans , leur second fils ; le cercueil 
de Henri II était posé sur des barres 
de fer , et les deu^c: autres su^ celui de 


Henri IL 
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Au second rang, au milieu du caveai^j^ 
étaient quatre autres cercueils , placés les uus 
sur les autrts, et les deux cœurs, ci-dessus 
mentionnés, étaient posés dessus. 

Au troisième rang, à main droite, du côté 
du chœur, .se trouvaient 4 cercueils; celui 
de Charles IX, porté sur des barres de fer, 
en portait un grand ( celui de Henri III } et 
deux petits. 

Dessous les tréteaux ou barres de fer , 
étaient posés les cercueils de plomb. Il 7 
avait beaucoup d’ossemens; ce sont probable- 
ment des ossemens trouvés dans cet endroit, 
lorsqu’en 1 719 ou a fouillé pour faire le nou- 
veau caveau des Valois , qui était avant 
construit dans l’endroit même où on a dé- 
posé les restes des princes et princesses , au 
^ur et à mesure qu’on en a découvert. 

Le même jour 18 octobre 1798, on est des- 
cendu dans le caveau de Louis XII , mort 
'en 161 5 . âgé de 63 ans. Anne de Bretagnç 
«on épouse, morte en iôi4> âgée de 87 ans, 
était dans le même caveau : à côté de lui , 

' on a trouvé sur leurs cercueils deux cou- 
ronnes de cuivre doré. 

Dans le chœur, sous la croisée septentrip- 
liale , on a ouvert le tombeau de Jeanne dei, 
t^rance , reine de Navarre, fille de l.ouis X, 
^t le Hutin , morte en i 349 } âgée de 38 ans« 
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Elle était enterrée au pied de son père , sans 
eaveau : une pierre creuse , tapissée de plomh 
intérieurement , et couverte d’une autre 
pierre toute plate , renfermait ses ossemens ; 
on n’a trouvé dans son cercueil qu’une cou- 
ronne de cuivre doré. 

Louis X , dit le Hutin, n’avait pas non 
plus de cercueil de plomb , ni de caveau : 
une pierre creuse , en forme d’auge, tapissée 
en dedans de lames de plomb , renfermait ses 
os desséchés , avec un reste de sceptre et de 
Oouronne de cuivre rongé par la rouille ; il 
était mort en i3i6, âgé de près de 27 ans. 

Le petit roi Jean , son fis posthume , était 
à côté de son père, dans une petite tombe ou 
auge de pierre , revêtue de plomb , u’ayant 
vécu que 4 jours. 

Près du tombeau de Louis X , était en- 
terré , dans un simple cercueil de pierre , 
Hugues, dit le Grand, comte de Paris, 
mort en 966, père de Hugues Capet , chef de 
la race des Capétiens. On n’a trouvé que ses 
os presque en poussière. 

On a été ensuite au milieu du chœur dé- 
couvrir la fosse de Charles le Chauve , mort 
on 877, âgé de 54 ans. On n’a trouvé, bien 
avant dans la terre , qu’une espèce d’auge en 
pierre , dans laquelle était un petit coffre qui 
Soutenait le reste de ses cendres. U était 
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mort do poison en de çà du Mont-Cenis, sur 
les confins de la Savoie, dans une chaumière 
du village de Bries. A son retour de Rome , 
son corps fut mis en dépôt au prieuré de Maa« 
tui , du diocèse de Dijon , d’où il fut traus-' 
porté 7 ans après à Saiut-Denys. 

Le samedi 19 octobre 1798 , la sépulture de 
Philippe, comte de Boulogne , fils de Phi- 
lippe-Auguste, mort en 1288, n’a rien donné 
de remarquable , sinon la place de la tête du 
prince , creusée dans son cercueil de pierre. | 

Nous remarquerons la même chose pour 
celui de Dagobert. 

Le cercueil de pierre , en forme d’auge , 

\ d’Alphonse de Poitiers , frère de saint Louis, 
mort eu 1271 , ne contenait que des cendres : 
scs cheveux étaient bien conservés : mais ce 
qui peut être remarquable , c’est que le des- 
sous de la pierre qui couvrait son cercueil^ 
était tacheté, coloré et veiné de jaune et de 
blanc, comme du marbre : les exhalaisons 
fr.rtes du cadavre ont pu produire cet effet. 

Le corps de Philippe-Auguste , mort en 
1 223 , était entièrement consommé ^ la pierre 
taillée en dos d’âne qui couvrait le cercueil 
de pierre , était arrondie du côté de la 
tête. 

Le corps de I.ouis VIII, père de saint 
Louis, mort le 8 novcmbjce i22ô, âg;é 4 » 
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4'0 ans , s?est trouvé aussi presque con- 
sommé. Sur la pierre qui couvrait son cer- 
cueil', était sculptée une croix en demi-re- 
lief : on n’y a trouvé qu?un reste de sceptre 
de bois pourri ; son diadème , qui n’était 
qu’une bande d’étoffe tissue en or, ^ec une 
grande calotte, d^une étoffe satinée , assez 
bien conservée : le corps avait été enveloppé 
dans un drap ou, suaire tissu d’or ; on eq 
trouva encore des morceaux assez. bieq con- 
servés. 

Remarques. Son corps ainsi enseveli , avait 
été recousu dans un cuir fort épais qui était 
bien conservé, 

11 est le seul que nous ayons trouvé enve- 
loppé dans un cuir. 11 est vraisemblable qu’on 
ne l’a fait pour lui que pour que son cadavre 
n’exhalât pas au dehors de ipiauvaise odeur , 
dans le transport quîon en fk de Montpensier 
en Auvergne , où i| mourut à son retour de 
la guerre contre les Albigeois, 

Oii fouilla au milieu du chœur , au bas des 
marches du sanctuaire , sous une tombe de 
cuivre, pour trouver le corps de Marguerite 
de Provence , femme de saint Louis , morte 
en 1296. On creusa bien avant e#terre sans 
rien trouver : enfin on découvrit à gauche 
de la plaçe où ptait sa tontho « une auge de 
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pierre remplie de gravats, parmi lesqueU 
• étaient une rotule et deux petits os. 

Dans la chapelle de Notre-Dame la Blan- 
che, on a ouvert le caveau de Marie de 
France, fille de Charles IV, dit le Bel, 
morte eu i34i , et de Blanche sa sœur, du- 
chesse crOrléans, morte en 1392. Le caveau 
était rempli de décombres , sans Corps et sans 
cercueils. 

£n continuant la fouille dans le chœur , on 
a trouvé , à côté du totabeau de Louis VIII , 
celui où avait été déposé saint Louis , mort 
en 1 270. Il était plus court et moins long que 
les autres : les ossemens en avaient été reti* 
rés , lors de sa canonisation en 1 297. 

Nota, La raison pour laquelle son cercueil 
était moins large et moins long que les au- 
tres, c’estque, suivant les historiens, ses chairs 
furent portées en Sicile : ainsi on n’a apporté 
à Saint-Denys que les os , pour lesquels il a 
fallu un cercueil moins grand que pour lo 
corps entier. 

On a ensuite décarrelé le haut du chœur , 
pour découvrir les autres cercueils cachés 
sous terre. Ou a trouvé celui de Philippe le 
•Bel , mort èn 1014 > Agé de 4b ^s. Ce cer- 
cueil était’^e pierre et recouvert d’une large 
dalle. 11 n’y avait pas d’autre cercueil que la 
pierre, creusée en forme d’auge et plus large 
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à la tête qu’aux pieds, et tapissée en dedans 
d’une lame de plomb , et une forte et large» 
lame aussi de plomb , scellée sur les ba'rres 
de fer qui fermaient le tombeau. Le squelette 
était tout entier : on a trouvé un anneau d’or, 
un sceptre de cuivre doré , de, cinq pieds de 
long, terminé par une touffe de feuillage , sur 
laquelle était représenté un oiseau aussi de 
cuivre doré. 

Le soir , à la lumière , on a ouvert le tom- 
beau de pierre du roi Dagobert, mort en 
638. II avait plus de six pieds de long : la 
pierre était creusée pour recevoir la tête qui 
était séparée du corps. On a trouvé un coffre 
de bois d’environ deux pieds de long , garni 
en dedans de plomb , qui renfermait les ns de 
ce prince , et ceux de Nanthilde sa femme , 
morte en 642. Les ossemens étaient enve- 
loppés dans une étoffe de soie , séparés les 
uns des autres par une planche intermédiaire , 
qui partageait le coffre en deux parties. Sur 
un des côtés de ce coffre , était une lame de 
plomb , avec cette inscription : 


Hic jacet corpus Dagoherti» 

Sur l’autre côté , une lame de plomb 
portait : 
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Hic jacet corpus Nanihîldis, 

i 

On n’a pas trouvé la tête de la reine Nan- 
thilde. 11 est probable qu’elle sera restée dan# 
l’eudroit de sa première sépulture , lorsque 
«aint Louis les fit retirer pour les placer dan^ 
le tombeau qu’il leur fit élever dans le lied 
OQ il se voit aujourd’hui. 

ï?Imanche 36 octobre 1793.’ 

On a travaillé à détacher le plomb qui coiW 
•vrait le dedans du tombeau dé pierre de Phi- 
lippe-!e-Bel. On a refouillé auprès de la sé- 
pulture de Saint Louis , dans l’espérance d’y 
trouver le corps de Marguerite de Provence 
sa femme : ou n’a rien trouvé qu’une auge de 
pierre sans couverture , remplie de terré et dB 
gravats. 

Darv? cet endrcût devait être aussi le 
corps de Jean Tristan, comte de Kevers 
fils de saint Louis , mort en 1270 • quelques 
jours avant son père , près de Carthage en 
Afrique.^ 

Dans la chapelle dite des Charles , on a 
retiré le cercueil de plomh de Bertrand Du- 
gûesclin , mort en i38o. Son squelette était 
tout entier, ,1a tête bien conservée/ les os' 

bieuf 
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tîcn propres et tout-à-fait desséchés. Auprès 
de lui était le tombeau de Bureau-de-la-Ri- 
•yière , mort en i/foo. Il u’avait guère que 
rois pieds' de long ; on en a retiré le cercueil 
de plomb. 

Après bien dos recherches, on a trouvé 
l’entrée du caveau de François , mort 
en 1647 » âgé de 62 ans. 

Ce caveau était grand et bien voûté ; il 
contenait six corps renfermés dans des cer- 
cueils de plomb , posés sur des barres de fer : 
celui de François I.®*^ ; celui de Louise de 
Savoie sa mère , morte én i53i ; de Claude 
de France, sa femme, morte en 1624, âgée 
de 25 ans; de François, dauphin, mort en 
ï536 , âgé de 19 ans ; de Charles son frère , 
duc d’Orléans , mort en i544 » âgé de 23 ans ; 
et celui de Charlotte sa sœur , morte en 
1624 , âgée de 8 ans. * 

Tous ces corps étaient en pourriture et en 
putréfaction liquide, et exhalaient une odeur 
insupportable ; une eau noire coulait à tra- 
vers leurs cercueils de plomb dans le transport 
qu^on en fit au cimetière. 

On a repris la fouille dans la croisée méri- 
dionale du chœur; on a trouvé une auge ou 
tombe de pierre remplie de gravats. C’était 
le tombeau de Pierre Beaucaire , Chambellan 
de saint Loyis , mort en 1270. 


V 
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Sur te soir, on a trouvé près la grille âd 
côté du midi , le tombeau de Matthieu de 
Vendôme , abbé de Saint-Denj's , et régent 
du royaume sous saint Louis et sous son fils 
Philippe-le-Hardi : il n’avait point de cercueil 
lii de pietre , ni de plomb ; il avait été mis ea 
terre dans un cercueil de bois , dont on a trouvé 
encore des morceaux de planches pourries^ 
Le corps était* entièrement consommé} ou 
ü’a trouvé que le haut de sa crosse de cuivre 
doré, et quelques lambeaux de riche étoffe » 
ce qui marque qu’il avait été enseveli avec 
ses plus riches ornemens d’abbé. Il était mort 
en 1286, le 5 septembre, au commencement 
du règne de Philippe-le-Bel. * 

Le lundi 21 octobre 1758^ 

Au milieu de la croisée du'cbaeui*, on a 
lève lé marbre qui couvrait le petit cavéau 
où on avait déposé au mois d’août 17Q' , les 
ossemens et cendres de six princes et une 
princesse de la famille de saint Louis , trans- 
férés en cette église de l’abbaye de Royau- 
mont, où ils étaient enterrés ; les cendres 
et ossemens ont été retirés de leurs coffres ou 
cercueils de plomb , et portés au cirr'etière 
dans la seconde fosse commune , où Philippe- 
Auguste , -Louis VIII i François I.®'’ et tout® 
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|a famille avaient été portés. Dans i’après 
midi , on a commencé à fouiller dans le sanc» 
tuaire à côté du grand autel , à gauche , pour 
trouver les cercueils de Philippe-le-Loug , 
mort en 1822 ; de Charles IV-dit le Bel . mort 
en i 32 B; de Jeanne d’Evreux , troisième 
femme de Charles IV, morte en 1870; de 
Philippe de Valois, mort en i3^o,âgé de 
67 an.s; de Jeanne de Bourgogne , femme de 
Philippe de Valois , morte en i 3 ^ 8 ; et celui 
du roi Jeau , mort en i 364 > 

Le mardi 22 octobre 1793 . 

Dans la chapelle des Charles , Je long du 
mur de l’escalier qui conduit au chevet, on 
a'trouvé deux cercueils l’un sur l’autre ; celui 
de de.ssus , de pierre carrée , renfermait le 
corps d’Armand Guillem de Barba;iau, mort 
4 en i 43 i , premier chambellan de Charles VII, 
Celui de dessous, couvert de lame de plomb , 
contenait le corps de Louis Sanccrre, conné- 
table sous Charles VI, mort eu 1402 , âgé do 
60 ans; sa tête était encore garnie de che- 
veux longs et partagés en deux cadenettes 
bien tressées, 

On a levé ensuite la pierre perpendiculairei 
qui couvrait les tombeaux en pierre de l’abbé 
^ujjer et 4 e l’abbé Troon ^ - le premier mort 

V ? 
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eu ii&i, et le second en 1221 ; on n’y a 

trouvé que des os presque en poussière. 

On a continué la fouille dans le sanctuaire, 
du côté do l’évangile , et on a découvert bien 
avant en terre , une grande pierre plate qui 
couvraft les tombeaux de Philippe le Long , 
et des autres. 

On s’cu tint lA , et pour finir la journée , 
on alla dans la chapelle dite du Lépreux, 
lever la tombe de Sédille de Salate-Croix , 
morte en !38o, femme de Jean Pastourelle, 
conseiller du roi Charles V; on n’a trouvé 
que des ossemens consommés. 

I.e mardi 23 octobre ^793. 

On a repris , du matin , le travail qu’on 
avait laissé la veille , pour la découverte des 
tombeaux du sanctuaire. 

On trouva d’abord celui de Philippe de 
Valois , qui était de pierre , tapissé intérieu- 
rement de plomb , fermé par une forte lame 
de même métal, soudée sur des barres de 
fer; le tout recouvert d’une longue et lai'ge 
pierre plate : on a trouvé une couronne et 
un sceptre surmonté d’un oiseau de cuivre 
doré. 

Plus près de l’autel , on a trouvé le tom- 
beau do Jeanne do Bourgogne , première 
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femme, de Philippe de Valois; oa y a trouva 
sou anneau d'argent, un reste de quenouilla 
eu fuseau,, et des os desséches. 

Le Jeudi 24 octobre 1793, 

A gauche de Philippe de Valois, était 
Charl es le Bel. Son tombeau était construit 
comme celui de Philippe de Valois; on y a 
trouvé une couronne d’argent doré, un scep- 
tre de cuivre doré, haut de près de 7 pieds , 
un anneau d’argent , un reste de main de 
justice , un bâton de bois d’ébène , un oreiller 
de plomb , pour reposer la tête : le corp« 
était desséché. 

Le vendredi 26 octobre 1793. 

I^e tombeau de Jeanne d’Evreux avait été 
remué , la tombe était brisée en trois mor- 
ceaux , et la lame de plomb qui fermait le 
cercueil était détachée ; on ne trouva que des 
Os desséchés , sans la tête ; on ne lit pas d’in- 
formation; il y avait néanmoins apparence 
qu’on était venu, dans la nuit précédente , 
dépouiller ce tombeau. 

Au milieu , on trouva le tombeau en pierre 
de Philippe le Long : son squelette était bien 
conservé , avec une couronne d’argent doré , 
enrichie de pierreries , une agraphe de sou 

V 3 
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manteau en lozange, avec une au^re plus 
jjetite , aussi d’argent , partie de sa ceinture 
d’étoffe satinée, avec une boucle d’argent 
doré, et un sceptre de cuivre doré. Aujc 
pieds de son cercueil était un petit caveau , 
où était le cœur de Jeanne de Bourgogne, 
femme de Philippe de Valo's , renfermé 
dans une cassette de bois presque pourri ; 
l’inscription était sur une lame de cuivre. 
On a aussi découvert le tombeau du roi 
Jean, mort en i364, en Angleterre, âgé de 
Ô 6 ans ; on y a trouvé une couronne , ui^ 
sceptre fort haut , mais brisé , une maiu de 
justice , le tout d’argent doré. Son squelette 
était entier. Quelques jours après les ouvriers^ 
avec le commissaire aux plombs , ont été au 
couvent des Carmélites faire l’extraction du 
cercueil de madame Louise de- France , fille 
de Louis XV, morte le 23, décembre 1787 , 
âgée de 60 ans et environ six mois. Ils l’ont 
apporté dans le cimetipre , et le corps a été 
déposé dans la fosse commune : il était 
tout entier , mais en pleine putréfaction ; 
scs habits de Carmélite étaient très-bien con-, 
servés. 

Dans la nuit du 11 au 12 novembre I7ÿ3 , 
par ordre du département, en présence du, 
commissaire du district et de la municipalité 
de Saint-Denys , on a enlevé du trééoç 
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ce qui y était, Châsses , Reliques ^ etc. : tout 
a été mis dans de grandes cesses de bms , 
ainsi que tous les riches ornemens de l’église, 
et le tout est parti dans des chariots pour la 
convention, en grand appareil et grand cor- 
tège de la garde des habitaus de la ville , lo 
i 3 vers les lo heures du matiu. 

* 



Le 1 8 janvier 1794, le tombeau de Fran-» 
Çüis étant démoli , il fut aisé d’ouvrir 
celui de Marguerite, comtesse de Flandres, 
fille de Philippe le Long , et femme de Louis, 
comte de Flandres , morte en 1882 , âgée do 
Ç 6 ans; elle était dans un caveau assez bien 
leonstruit, son cercueil de plomb était posé 
sur des barres de fer ; on n’y trouva que des os 
bien conservés , et quelques restes de plau- 
eh CS de bois de châtaignier. 

Mais on n’a pas trouvé la sépulture du 
Cardinal de Retz , dit le Coadjuteur , mort 
•n >679, âgé de 66 ans. 

Non plus que celle- de plusieurs autres 
grands personnages. 

N O T £ G. 

Le docteur Robertson a rendu justice à M. 
de Voltaire, en dhant que cet honiine un|- 
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versel n’a pas élé un historien aussi infideilo 
qu’on le pensc^gènéralement. Nous croyoua 
comme lui que M. de Voltaire n’a pas tou- 
jours cité faux; mais il est certain qu’il a 
beaucoup omis , car nous n’oserions dire 
beaucoup ignoré. 11 a donné déplus aux pas- 
sages originaux un tour particulier, pour leur 
fafre dire toute autre chose qu’ils ne disent 
en effet. C’est le moyen d’être tout-à-la-fois 
exact et merveilleusement infidelle. Dans ses 
deux admirables histoires, de Louis XIV et 
de Charles XII , M. de Voltaire n’a pas eu 
besoin d’avoir recours à ce moyen ; mais dans 
son histoire générale , qui n’est qu’une lon- 
gue iniure au christianisme , il s’est cru per- 
mis d’employer toutes sortes d’armes contre 
l’ennemi. Tantôt il nie formellement, tantôt 
il affirme du ton le plus positif; ensuite il 
mutile et défigure les faits. 11 avance sans 
hésiter, qu’t/ n’y eut aucune hiérarchie pen- 
dant près de cent ans parmi les chrétient. Il ne 
donne aucun garant de cette étrange asser- 
tion ; il se contente de dire : Il est reconnu^ 
Von rit aujourd’hui. L’auteur de l’Essai pou- 
vait rire , c’est sa coutume ; mais quand on 
écrit avec le dessein formel de renverser la 
religion de son pays par ses bases historiques, 
il faudrait peut-être produire des titres , et 
épargner les noms à’idiots , d’esclaves , 
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ram fanatiques ^ à ceuxquise contenteut 
cie rapporter exactenieut les faits à la page ou 
ils les out lus. 

Selon cet auteur , on n’a sur 1* succession 
de saint Pierre que la liste /raudw/^usi' d’un 
livre apocryphe , intitulé le Pontificat de I?a- 
wase (i). Or, il nous reste un traité de saint 
ïrenée sur les hérésies , où le père de l’église 
gallicane donne en entier la succession des 
papes, depuis les apôtres ( 2 ). Il en compte 
douze.jusqu’à son temps. On place l’année de 
de la naissance de saint ïrenée environ 1 20 ans 
après Jesus-Christ. Il avait été disciple de 
Papias et de saint Polycarpe , eux-mêmes 
disciples de saint Jean l’évangéliste. 11 était 
donc témoin presque oculaire des premiers . 

papes. 11 nomme saint Lin après saint ! 

Pierre , et nous apprend que c’est de ce même j ; 

I.in que parle saint Paul dans son épître à 
Timothée (3), Comment M. de Voltaire , ou 
ceux qui l’aidaient dans son travail , n’ont-ils \ 

pas craint ( s’ils n’ont pas ignoré ) cette fou- 
droyante autorité l Si l’on en croit*l’£5fai sur 
les mœurs , ou n’aurait jamais entendu parler 


fi) Essai sur les M. des N. chap. VIII, 
( 2 } Lib. 3 , cap. 3. 

(3) Lib. 2, cap. 4 , v. 31 , 
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jde Lin , et voilà que ce premier successeur 
chef de J’église est nommé par les apôtres 
eux-mêmes ! 

Au rester que la suprématie de ce premier 
évêque de la chrétienté a toujours été recon^ 
nue, quoique non prononcée par les conciles, 
c’est encore ce qu’il est facile de prouver. 
Sous le pape Clément III , successeur des 
apôtres , il y eut une grande division dans 
J’église de Corintl^^e; le saint siège écrivit 
line puissante lettre , dit saint Irenée , pour 
ramener la paix , et son autorité fut reconT 
nue (i). Saint Cyprien déclare l’unité de 
l’église et la primauté de saint Pierre en 
paroles non équivoques : Super iinum Fetrum 
tiedificat ecclesiam suant , unam cathedram 
constitiiit , et unitaiis ejusdem originem ab 
yno incipientem . suà autoritate disposait (a). 
Dès le cinquième siècle, 4o‘> ans avant que 
le titre de Pape fût exclusivement attribué 
au souverain pontife, on était d’opinion que 
les conciles généraux mêmes devaient cire 
confirmés par l’évêque de Rome (3). Ttius 
l.es évêques des Gaules reconnaissaient cette 


(i) Jrfjï. de Heres. lib. 3 , cap 3. 

(a) De unit, Eccles. cathol, 

(3^ S, Léo , ep. 85 ), a^- Marciaa, Aug. p. 3q 8 , 3op, 
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«tiprématie, et en alléguaient pour raison qué 
l’esprit apostolique continuait à émaner diï 
saint siège (i). La sentence du pape sut* 
Théodoret, vers le même temps, fût reçue^ 
de tous les fidelles , et l’on appelait du juge- 
ment des conciles provinciaux à la cour de 
Rome. (2). 

C’est donc plutôt une dispute de mots que 
de faits, que tout ce qui concerne l’autorité 
de la chaire de saint Pierre. Ou sait fort 
bien que les évêques primitifs se sont appelés 
Papes , comme encore Patriarches , Patet 
Putrutn , Episcopus Epîscoporum , AngeluS 
P.piscopus. Qu’importe le nom , si la supré- 
matie existait l On peut faire quelque chi- 
cane, vu l’éloignement des temps; mais les 
nombreuses autorités que nous avons citées ^ 
Sans compter celles qu’il nous serait aisé d’y 
aiontcr encore , contenteront tout homme qui 
n’aura pas pns parti contre les vérités histo^ 
riques de l’église. 

Note Kf. 

ÎL va presque jusqu’à nier les persécutions 
Sous Néron. ‘Il avance qu’aucun des Césars 

■■■■ ■ ■ ■ I - ' i ' I ■ I ' 4 

fi) Jd. Epist. ad Léo. 388. 

(2) Jd. Epist. p 5 ,p. 3 ii. Ep. 10, ad episoop',' 
Call , p, 317. Ep, 40 yp. 35x, 


Digitized by Google 


. c4o Notes 

n’inquiéta le* clirétiens jusqu’à Domîtieri* 
K 11 était aussi fort injuste, dit-il, d’imputer 
cet accident ( l’incendie de Rome ) au chris- 
tianisme qu’à l’empereur ( Néron ) ; ni lui , 
ni les chrétiens , ni les juifs, n’avaient aucua 
intérêt à brûler Rome ; mais il fallait appai- 
ser le peuple qui se soulevait contre de» 
étrangers également haïs des Romains et de» 
juifs. On abandonna quelques infortunés à la 
vengeance T^uhUque. (Quelle vengeance, s’ils 
n’étaient pas coupables ! ) Il semble qu’oa 
n’aurait pas dû compter parmi les persécu- 
tions faites à leur foi , cette violence passa- 
gère. Elle n’avait rien de commun avec leur 
religion quon ne connaissait pas ( nous allons 
entendre Tacite ) , et que les Romains confon- 
daient avec le judaïsme, protégé par les lois 
autant que méprisé (i). » Voilà peut-être un 
des passages historiques les plus étranges 
qui soient jamais échappés à la plume d’un 
auteur. 

M. de Voltaire n’avaft-il jamais lu ni Sué- 
tone, ni Tacite? 11 nie l’existence ou l'au- 
thenticité des inscriptions trouvées en Es- 
pagne , où Néron est remercié d'avoir aboli 
dans la province une superstition nouvelle. 


(i) Ettai sur les Mœurs. 


Quaa 
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(^uant à l’existence de ces inscriptions, ou 
fen voit une à Oxford Neroni Claud. Cais. 
Aug. Max. oh Provinc. latronib. et His 
quinovam generi hum. Superstition, inculcab. 
jnirgat. Et pour ce qui refjarde l’inscriptiou 
elle-même, on ne voit pas pourquoi M. de 
Voltai-re dt?ute que cette nouvelle supersti- 
tion soit la religion chrétienne. Ce sont les 
propres paroles de Suétone : Afflicti suppliciis 
christiani , genus hominum superstitionis novæ 
ac maleficice. (i) . 

Le passage de Tacite va nous apprendre 
înaintenant quelle fut cette violence passa- 
gère, exercée très - sciemment, non sur les, 
juifs , mais sur les chrétiens. 

« Pour détruire les bruits, Néron chercKa 
des coupables , et fit souffrir les plus cruelles 
tortures à des malheureux abhorrés par leurs 
infamies , qu’on appelait vulgairement chré- 
tiens. Le Christ , qui leur donna son nom, 
avait été condamné au supplice , sous Tibère, 
par le procurateur Ponce-Pilate; ce qui ré- 
prima pour un moment cette exécrable su- 
perstition Mais bientôt le torrent se déborda 
de nouveau, non-seulement dans la Judée; 
où il avait pris "sa source, mais jusque dan» 



Notes 

Rome même, où viennent enfin «e rendre et' 
se grossir tous les égouts de l’univers. Oa 
Commença d’abord par se saisir de ceux qui 
s’avouèrent chrétiens ; et ensuite , sur leurs 
dépositions , d’une multitude immense qui fut 
moins convaincue d’avoir incendié Rome que 
de haïr le genre humain ; et à leur supplice , 
on ajoutait la dérision : on les enveloppait 
de peaux de bêtes , pour les faire dévorer par 
les chiens ; on les attachait en croix , ou l’oa 
enduisait leurs corps de résine , et l’on s’en 
servait la nuit pour s’éclairer. Néron avait 
cédé ses propres jardins pour ce spectacle , 
et en même temps il donnait des jeux au cir- 
que , se mêlant parmi le peuple en habit de 
cocher, ou conduisant les chars. Aussi , quoi- 
que coupables et dignes des derniers suppli- 
ces , on se sentait ému de compassion pour 
ces victimes, qui semblaient immolées moins 
au bien public qu’aux passe-temps d’ün bar- 
bare. » (i) 

Les mouvemen.s de compassion dont Ta- 
cite semble saisi à la fin de ce tableau, con- 
trastent bien tristement avec un auteur 
chrétien, qui cherche à affaiblir la pitié pour 


(i) Tacit. Aitrlib. trad. de M. Dureau de I» 

^ - 4 
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les victimes. On voit que Tacite désigne net- I , 

temeut les chrétiens; il ne les confond point 
avec les juifs, puisqu’il raconte leur origine, 
et que d’ailleurs, en parlant du siège de Jé- 
rusalem ,*il fait, dans un autre endroit, l’his- 
toire des Hébreux et de la religion de Moïse. 

On devine pourtant ce qui a fait avancer à 
M. de Voltaire que les Romains croyaient 
persécuter les juifs en persécutant les fidelles. 

C’est sans doute cette phrase : moins con- 
Vuiittcus d" avoir incendié Rome que de haïr le 
genre humain, que l’auteur de l’Essai a in- 
terprétée des juifs , et non des chrétiens. Or il ! 

ne s’est pas apperçu qu’il faisait l’éloge de ces 
derniers, tout en les voulant priver de la • ‘ 

pitié du lecteur. Mais quoiqu’il ne puisse 
appliquer réellement les paroles de Tacite 
aux hdelles , dont la religion est au contraire 
uné espèce de philanthropie, il aurait dû re- i 'i: 

marquer que le refus que les chrétiens fai- ‘ 

fiaient de sacrifier aux idole* , et d’assister 
aux abominables jeux du cirque , pour voir 1 

des hommes s’égorger, ou déchirés par de* 
bêtes . les faisait passer pour être les enne- 
mis des dieux et des hommes. Quant aux ■ 

crimes odieux qu'on reprochait aux premier* ^ 

fidelles , comme de manger des eufans et de 
boire leur sang, on voit facilement ce qui ,• . 

avait pu douuex lieu à de pareils bruits. Lo 

X 2 
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janp mystique du Fils de l’hoTnme, qu’on bu- 
vait dans le vin de IT.ucbaristie ; l’enfant qui 
s’immole, la chair de l’agneau, tontes ces 
ftgures dont les païens avaient entendu parler 
çonfusément, jointes aux assemblées mysté- 
rieuses des fidelles , firent aisément supposer 
des rites abominables. Pline , Marc-Aurèle , 
Sévère, et tant d’autres illustres païens , out 
rendu justice aux mœurs des chrétiens pri- 
mitifs , que les paroles de Tacite ne sont ici 
d’aucun poids. C’est une grande gloire pour 
les chrétiens , dit Bossuet, d’avoir eu pour 
premier persécuteur le persécuteur du genre 
humain. L’article de M. de Voltaire nous 
fait faire un triste retour sur cet esprit de 
parti qui divise tous les hommes, et étouffo 
chez eux les seiitimens naturels. Que le cie^ 
nous préserve de ces horribles haines d’opi-: 
BÎon, puisqu’elles rendent si injuste i 

Note I. 

M. de G... , obligé de fuir pendant la ter- 
reur avec un de ses frères , entra dans l’armée 
de Condé ; après y avoir servi honorable- 
ment jusqu’à la paix , il se résolut de quitter 
le monde. Il passa en Espagne , se’ retira 
dans un couvent de Trappistes, y prit l’habit 
de l’ordre, et mourut peu de temps après 
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avilir prononcé ses vœux : il avait écrit plu- 
sieurs lettres à sa famille et à ses amis , pen- 
dant son voyage en Espagne et son noviciat 
chez les Trappistes. Ce sont ces lettres que 
l’on donne ici. On n’a rien voulu y changer; 
on y verra une peinture fidelle de la vie de ces 
religieux , dont les mœurs ne sont déjà plus 
pour nous que des traditions historiques. 
Pans ces feuilles écrites sans art, il règne 
souvent une grande élévation de sentimens , 
et toujours une naïveté d’autant plus pré- 
cieuse , qu’elle appartient au génie français , 
et qu’elle se perd de plus en plus parmi nous. 
Le sujet de ces lettres se lie au souvenir de 
tous nos malheurs : elles représentent ua 
jeune et brave Français chassé de sa famille 
par la révolution, et s’immolant dans la soli- 
tude , victime volontaire offerte à '’Eternel , 
pour racheter les maux et les impi. és de la 
patrie : ainsi, S. Jérôme au fond de sa grotte, 
tâchait , en versant des torrens de larmes, et 
en élevant ses mains vers le ciel, de retar- 
der la chute de l’empire Romain. Cette cor- 
respondance offre donc une petite histoire 
complète , qui a son commencement , sou 
milieu et sa hn. Je ne doute point que si ou 
la publiait comme un simple roman ^ elle 
n’eût le plus grand succès. Cependant elle ne 
■ jrenferme aucune aventure ; c’çst un homme 
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Qui s’entretient avec ses amis et qui leur rend 
f ompte de ses pensées. Où donc est le charme 
de ces lettres ? Dans la religion. Nouvelle 
preuve qui vient a l’appui des principes que 
j’ai essayé d’établir dans mon ouvrage. 

^5 Mars I 7 j>p. 

'é4 MM. B.... ses compagnons d’émigration^ 

' à Barcelone. 

Mon dernier voyage , mes chets amis , 
f c’est celui de JVIadrid ) a été très-agréable. 
J’ai passé à Araniuez, où était la famille 
royale. J’ai resté cinq iours à Madrid , autant 
â Sarragosse , où i’ai eu l’avantage de visiter 
Notre-’^ame du Pilar. J’ai eu plus déplaisir 
a parcourir l’Espagne , que )e n’en avais eù à 
parcourir les autres pay s On a l’avantage d*y 
voyager à meilleur marché , que nulle part 
que ie connaisse. Je n’ai rien perdu de me.s 
effets , quoique je sois très-peu soigneux : on 
trouve ici beaucoup de braves gens qui sa- 
vent exercer la charité. On épargne beaucoup, 
en portant avec soi un sac qu’on remplit 
çhaque soir de paille , pour se coucher ; mais ' 
je n’ai plus de goût à parler de tout cela. 
J’ai dit adieu aux montagnes et aux lieux 
champêtres. J’ai renoncé à tous mes plans 
de voyage sur la terre , pour commencer. 
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celui de l’éternité. Me voici depuis neuf 
jours à la Trappe de Sainte-Suzanne , où 
j*ai résolu , avec la grâce de Dieu , de finir 
mes jours. J’ai moins de mérite qu’un autre 
â souffrir les peines du corps , vu l’habitude 
que je m’en étais faite, épicuréisme. 

On ne mène pas ici une vie de ïainéans ; 
on se lève à une heure et demie du matin , 
on prie Dieu , ou on fait des lectures pieuse» 
jusqu’à cinq; puis commence le travail quf 
ne cesse que vers les quatre heures et demie, 
du soir, qu’on rompt le jeûne : je parle pour 
les frères convers dont je fais nombre ; le» 
pères, qui travaillent aussi beaucoup, quittent 
les champs aux heures marquées , pour se 
rendre au chœur, où ils’chantent l’office de 
la Sainte Vierge , l’office .ordinaire, et celui 
des morts. Nous autres frères nous inter- 
rompons aussi notre travail , pour faire uo» 
prières par intervalles , ce qui s’exécute sur 
le lieu. On ne passe guère une demi-heure 
sans que l’ancien frappe des mains, pour 
nous avertir d’élever nos pensées vers le 
ciel, ce qui adoucit beaucoup toutes les pei- 
nes ; on se ressouvient qu’on travaille pour 
\m maître qui ne nous fera pas attendre 
]^otre salaire au temps marqué. • 

J’ai vu mourir un de nos pères. Ah ! si 
\ous saviez q^uelle consolation on a dans 
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inomeut «le la mort ! Quel Jour de triomphe ! 
Notre révérend père abbé demanda à l’ag^o- 
iiià.ant : « Eh bien, êtes-vous fâché mainte- 
nant d'avoir un peu souffert / >> Je vous avoue 
à ma honte que Je me suis* senti quelquefois 
envie de mourir , comme ces soldats lâches 
qui désiteut leur congé avant le temps. 
Sainte Marie égyptienne ht 40 ans pénitence; 
elle était moins coupable que moi, et il y a 
mille ans qu’elle se repose dans la gloire. 

Priez pour moi, mes chers amis, afin qu« 
nous puissions nous retrouver au grand Jour. 

Faites savoir , Je vous prie , au cher Hip- ^ 
polyte et à mes sœurs le parti que J’ai pris. 
Je leur écrirai dans six semaines , et ils peu- 
vent m’écrire à l’adresse que Je vous don- 
nerai. 

Nous sommes ici 70 , tant Espagnols que 
Français, et cependant la maison est très- 
pauvre, voilà pourquoi Je veux faire venir 
les 3oo livres. D’ailleurs , quoiqu’avec la. 
grâce de Dieu , J’e.spère persister dans ma ré- 
solution , J’ai un an pour sortir. 

Vous pouvez donc écrire au révérend père 
abbé de la Trappe de Sainte-Suzanne , par 
Alcaniz à Maëlla , pour le frère Charles CL, 

( Vous aurez soin de mettre en tête de 1 ^ 
lettre Es^anà ; et après Maëlla , en Aragon, ) 
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Première Semaine de Pâque , 17 pp. 

Lettre écrite à ses frères et sœurs en France. 

Me voici A Sainte-Suzanne depuis le pre- 
mier lundi de carême; c’est un couvent de 
Trappistes, où je compte finir mes jours: j’ai 
déjà éprouvé tout ce qu’il y a de plus austère 
dans le cours de l’année. On ne se lève jamais 
plus tard qu’à une heure et demie du matin; 
au premier coup de, cloche on se rend à l’é- 
glise; les frères couvers, dont je fais nombre 
sous le nom de Fr, J. Ciimaque , sortent à 
deux heufes et demie pour aller étudier les 
pseaumes ou faire quelqu’autre lecture spiri- 
tuelle ; à quatre heures , on rentre à l’église 
jusqu’à cinq heures , que commence le trar 
vail. On s’occupe dans un atelier jusqu’au 
jour ; alors on prend une pioche large et une 
étroite , puis on và en ordre travailler , ce 
qui dure quelquefois jusqu’à trois heures de 
^ l’après-midi. On se rapproche. ensuite du cou- 
vent, où l’on reprend le travail dans l’ate- 
lier, en attetidant quatre heures et un quart, 
heure à laquelle sonne le dîner. En se levant 
de table, on va processionnellement à l’é- 
glise, e.n récitant le Miserere y l’on en sort 
en chantant le De proftindif, et l’on retourne 
au travail dans l’atelier. Là on carde , 0^ 
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file ,'on fait du drap , etautrcs choses, chacua 
selon son talent. Tout ce dont nous nous ser- 
vons doit se faire dans la maison par les 
mains des frères , autant que cela est possi- 
ble ; chacun doit gagner sa vie à la sueur Je 
son front, faisant profession d’être pauvre et 
de u’être à charge à personne , donnant au 
contraire l’hospitalité à gens de tout état qui 
viennent nous voir; cependant nous n’avons 
que deux attelages de mules, et environ deux 
cents brebis et quelques chèvres qui vont 
paître dans les montagnes arides qui nous 
environnent. Ce ne peut être que par les 
soins d’une providence particulière , que soi- 
xante-dix personnes vivent avec si peu de 
chose , sans compter une foule d’étrangers 
• qui viennent de toutes parts, et auxquels oa 
donne du pain blanc, et tout ce que nous 
pouvons leur donner en maigre , apprêté à 
l’huile ou au beurre , dont nous ne faisons 
pas usage. Notre pain , s’il est de froment , 
ne doit avoir passé qu’une fois par le criblé -, 
et- la farine doit être employée comme elle 
sort du moulin. Comme je suis mal -adroit 
pour filer dans l’atelier, je trie les févet 
ou lentilles de nos repâs. Le riz ne se 
trie pas de même , et tout se mange sans 
autre accoxnmodage que cuit à l’eau et au 
sel. 
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A cinq heures trois quarts , ou va au cloî- 
tre lire ou prier Dieu jusqu’à six heures. Il 
se fait une lecture que tout le monde écoute. 
La lecture finie, les pères entrent à l’église 
pour dire coinplies. Le père-maître , qui est 
un ancien moine de Sept-Fonds , distribue le 
travail aux frères , à mesure qu‘ils entrent 
dans l’église ; après coinplies , on sonne une 
cloche qui réunit tput le monde , pour chau* 
ter Salve Résina , ce qui dure un quart- 
d’heure. Le chant eu est très-beau , et cela 
seul délasse de tous les travaux de la jour- 
née ; vient ensuite Un demi - quart d’heure 
d’adoration. A sept heures un quart, on dit 
le Sub tuum præsidium ; cela fait, tous les 
individus de la maison vont se prosterner à 
la file dans le cloître , et là , couchés sur la 
terre , comme le roi David , ils disent le 
Miserere dans un grand silence : cette der- 
nière cérémonie me paraît sublime; l'homme 
ne me semble jamais mieux à sa place, que 
lorsqu’il s’humilie devant son auteur. Enfin, 
le révérend père abbé se lève , et placé sur 
la porte de l’église , il donne l'eau bénite à 
tous sans exception , jusqu’au dernier des 
novices. Arrivés an dortoir , on se met à 
genoux aux pieds de son lit , jusqu’à ce qu’oti 
entende une petite cloche , qui est le .signal 
pour se coucher, ce qui se fait à sept heures 
•t demie. 
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H y a ensuite une infuiité de petites con- 
tradictions , qui venant sans cesse à la ren* 
contre des habitudes , inquiètent dans les 
premiers jours. On ne doit jamais , par exem- 
ple , s’appuyer si on est assis , ni s’asseoir , si 
on est fatigué, pour le seul fait de se repo- 
ser ; c’est que l’homme est né pour travailler 
dans ce monde , et qu’il ne doit attendre de 
repos qu’arrivé au terme de sou pèlerinage. 
Ou perd ainsi toute propriété sur son corps : 
si l’on se blesse d’une manière un peu grave, 
il faut aller accuser à genoux , tout comme 
lorsqu’on brise un vase de terre , et cela sans 
parler ; il suffit de montrer 'le sang qui coule, 
ou les fragmens de la chose brisée. Puis il y 
a le chapitre des fautes ; on doit s’accuser .i 
haute voix des fautes purement matérielles; > 
en outre , il y a souvent quelque frère qui 
vous proclame , en dénonçant des fautes que 
vous avez commises par ignorance on autre- 
ment. Je serais trop long, si je disais tout le 
reste. 

A la vérité , le ' temps du carême est ce 
qu’il y a de plus austère; hors de-là je crois 
qu’on ne dîne jamais plus tard que deux heu- 
res : j’ai commencé par ce temps de péni- 
tence ; j’ai fait comme les coureurs , qui s’e- 
xercent d’abord avec des souliers de plomb. 

Il me semble maintenant que nous menons 
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une vie de Sybarites , et ea vérité , nous 
pouvons dire d’élus. Que nous faisons peu 
de chose en comparaison de ce qu’ont fait les 
saints ! Quand je pense même aux entreprises 
des aventuriers Américains, .à leur passage 
de la mer Atlantique à la mer du Sud , à 
travers l’isthme de Panama , à ce qu’ils ont 
dû souffrir pour se faire un chemin , à travers 
les arbres et les ronces , qui n’avaient cessé 
de s’entrelacer depuis l’origine du monde , à 
ce qu’ils ont éprouvé dans ces vallées déser- 
tes sous les feux de l’équateur * passant de-là 
lout-à-coup sur des glaciers , et tout cela 
par le seul désir de s’emparer de l’or des 
Indiens j en considérant tous ces vains efforts 
pour des biens trompeurs » et sachant d’ail- 
leurs que l’espérance de ceux qui travaillent 
pour Dieu ne sera pas frustrée , on doit s’é- 
crier : hélas ! que nous faisons ici-bas peu de 
chose pour le ciel ! 

Nous sentons J:ous cetté vérité j et il y a 
sûrement des frères qui embrasseraient toute 
espèce de pénitence ; mais on ne peut pas 
faire la moindre austérité sans une permis- 
sion expresse, et elle est rarement accordée , 
parce qu’étant pauvres , il faut conserver ses 
■forces pour travailler. Si quelquefois appuyé 
debout contre un mur, je sommeille, il y a 
tnentôt quelque frère charitable qui me tire 

• 7. y 
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de ce sommeil ; je croîs l’entendre me dire: 

* tu te reposeras à la maison paternelle , in 
âomum œternitatis. » Pendant ce travail , serit 
au champ , ‘soit à la maison , de temps à 
autre le plus ancien frappe des mains , et 
alors dans un grand silence pendant ciqq ou 
six minutes , chacun peut porter ses regards 
vers le ciel ; cela suffit pour adoucir le froid 
de l’hiver et les chaleurs de l’été. 11 faut en 
être témoin pour se faire une idée du con- 
tentement , de la jubilation de tout le 
mo«de : rien ne prouve mîfeux le bonheur de 
cette vie , que ce qu’ont fait les Trappistes 
pour se réunir après leur expulsion de France , 
et la quantité de couvens de cet ordre qui sa 
sont formés jusque dans le Canada. Ici nous 
sommes environ soixante-dix, et on refuse 
tous .les jours des gens qui demandent à être 
reçus. Certes , j’ai eu assez de peine pour 
y parvenir, mais heureusement je suis venu 
ici sans avoir écrit, comme on le fait ordi- 
nairement , ne connaissant personne , me 
confiant en la protection de la sainte Vierge , 
à qui je m’étais adressé avant de partir de 
Cordoue : je ne me suis pas rebuté du pre- 
mier refus , parce que je sais bien qu’après 
tout le révérend père abbé n’est pas le vrai^ 
maître ; aussi après quelques jours , il entra 
dans ma chambre, et après m’avoir embrassé. 
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il me dit : désormais re^ardcz-nioi comme 
votre frère ; je me ferais conscience de ren- 
voyer quelqu’un qui se sauve du monde pour 
venir ici travailler à son salut. 

Eu effet, par la grâce de Oieu, c’est le 
seul motif qui m’a pressé de prendre ce parti. 
J’y étais résolu environ trois mois avant de 
sortir de France; mais où , et comment par- 
venir à ce que je désirais 1 Je n’en savais 
rien. Il n’y a que quatre pas de Barcelone 
ici , mais les chemins les plus courts ne sont 
pas toujours ceux de la Providence; il en- 
trait apparemment dans les desseins de Dieu 
que j’allasse d’abord à Cordoue , à travers ua 
des plus beaux pays de la nature, les royau- 
mes de Valence , de Murcie , de Grenade : 
je n’ai jamais rien vu de plus charmant que 
l’Andalousie. Plus J’avanç.ais, plu^ je «entais 
augmenter le désir de voir d’autres contrées , 
d’autres pays. Ayant rencontré aux environs 
de Tarragone un officier Suisse , que j’avais 
connu dans le Valais, il me porta mon sac 
sur son cheval, et nous fîmes journée en- 
semble. Je ne sais comment étant venu à 
parler de la Val-Sainte , et comment ces pau- 
vres pères avaient été obligés de passer en 
Russie , l’Officier me dit qu’ils avaient formé 
une colonie en Aragon; aussitôt je me ré- 
«olus^de tourner mes pas vers ce côté , et je 

Y 2 
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commençai ce long chemin que j’ai fait seul 
de nuit et de jour à travers les montagnes , 
qui se pressent avant d’arriver à Tortonc ; 
on y fait souvent cinq ou six lieues sans ren- 
contrer personne ; et l’on voit çà et là une 
multitude de croix , qui annoncent la triste 
fin de quelque voyageur. 

Les pays que je voyais , soit sauvages ou 
lians, me donnaient des idées agréables , ou 
me jetaient dans une de ces mélancolies , 
qui plaisent par les différons sentimens qui 
viennent s’y associer. Je ne crois pas avoir 
jamais fait de voyage avec plus de confiance ♦ 
ni avec plus de plaisir ; je n’ai trouvé que 
des gens honnêtes, bons et charitables. Il n’y 
a rien de plus gai qu’une auberge espagnole , 
par la foule de gens qui s’y rencontrent. Je 
suspendais mon sac à un clou , sans le moin- 
dre souci : le prix du pain et de la viande 
«tant fixés , les pauvres voyageurs comme 
moi ne peuvent pas être trompés ; d’ailleurs 
je n’ai jamais rencontré de peuple moins in- 
téressé ; les servantes refusaient opiniâtre- 
ment de recevoir ma petite rétribution , et 
souvent des voituriers ont porté mon sac 
pendant plusieurs jours , sans vouloir rien 
accepter. Enfin j’estime extrêmement ce peu- 
ple , qui s’estime lui-même , qui ne va pas 
servir chez les autres nations , et qui a cyn- 
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«ervé UQ caractère vraiment original. Oa 
parle beaucoup du libertinage qui règne ici ; 
je crois qu’il y en a moins qu’eu notre pays. 
Et puis, que de braves gens ! Il n’y aurait pas 
moins de martyrs ici qu’en France , s’il 
était possible de détruire la religion. Je 
doute qu’on l’entreprenne encore ; il faut 
auparavant que le libertinage de l’esprit 
passe au cœur , et les Espagnols sont bien 
loin de là. Les grands suivent la religion 
comme les petits, et quoiqu’ils soient très- 
bers , à l’église il y a une égalité parfaite ; 
la duchesse s’y assied par terre auprès de sa 
serv.inte. L’église est ordinairement le plus 
bel édifice du lieu. Elle est tenue très-pro- 
prement, le pavé en est couvert de nattes , 
au moins dans l’Andalousie. Les lampes qui 
brûlent jour et nuit y sont par milliers. Dans 
une petite chapelle de la sainte Vierge, il y 
a quelquefois jusqu’à dix, à onze lampes allu- 
mées. Quoiqu’il y ait une quantité immense 
de ruches d’abeilles , qu’on abandonne au 
milieu des montagnes les plus désertes , on 
tire de la cire de France, de l’Afrique et de 
l’Amérique. 

Voilà déjà une forte digression. J’ai écrit 
le détail de mes voyages aux R. et aux B6. 
Je ne sais si ces derniers ont revu irej 
lettres i je leur avais marqué de vous ie> 

Y â 
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faire passer , si c’était possible ; cela vous au- 
rait peut-être amusé. J’arrivai un jour dans 
une campagne déserte , à une porte superbe , 
seul reste d’une grande ville , et qui ne peut 
être qu’un ouvrage des Romains : le j^rand 
chemin moderne passe dessous. Je m’arrêtai 
A considérer cette porte qui est sûrement 
là depuis deux mille ans. Il me vint dans 
la pensée que cette ville avait été habitée 
par- des gens qui, à la fleur de leur âge , 
voyaient la mort comme une chose très- 
éloignée , ou n’y pensaient pas du tout ; 
qu’il y avait sûrement eu dans cette ville 
des partis , et des hommes acharnés les uns 
contre les autres ; et voilà que depuis des 
siècles leurs cendres s’élèvent confondues 
dans un même tourbillon. J’ai vu aussi Mor- 
viéda , où était b.âtie Sagonte , et réfléchis- 
sant sur la vanité du temps , je n’ai plus 
songé qu’à l’éternité. Qu’est-ce que cela me 
fera dans vingt ou trente ans , qu’on m’aft 
dépouillé de ma fortune à l’occasion d’une 
persécution contre les chrétiens ? Saint Paul 
hermite , ayant été dénoncé par son beau-- 
frère , se retira dans un désert, abandon- 
nant à son dénonciateur de très-gra-ndes rfr 
çhesses; mais, comme dit S. Jérôme, qui 
n’aimerait mieux aujourd’hui avoir porté 1^ 
^pauvre tunique de Paul, avec ses mérites ^ 
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que la pourpre des rois avec leurs peines et 
leurs tourmens ? Toutes ces réflexions réunies 
me déterminèrent à venir sans délai me réfu^ 
gîer ici , renonçant à tout projet de course 
ultérieure , espérant , si j’ai le bonheur d’aller 
au ciel , après avoir fait pénitence , de voir 
de là toutes les régions de la terre. 

Je n’ai pas encore soufifert le plus petit mal 
d’estomac , ni éprouvé d’autres peines , ‘qu’un 
peu de froid le matin , en allant au champ. 
Cependant l’avant - dernier vendredi du ca- * 
réme , je fus commandé pour aller nettoyer 
l’étable des brebis : après avoir fait depuis le 
point du jour , jusque vers les deux heures 
et demie , un travail très- rude, je pensais A 
' me rapprocher du couvent , lorsqu’on m’en- 
voya à la montagne chercher de l’herbe ; je 
ne fus de retour qu'à q||àtre heures un quart, 
pour rompre le jeûne ; j’eus une hémorragie 
assez forte le soir , et puis tous les matins A 
mon ordinaire. Perdant plus qu’une nourri- 
ture peu substantielle ne pouvait réparer, j’al- | 

lais tous les jours m'affaiblissant, lorsqu’enfm 
Pâque est venu:depuisce tempson dîne à onze 
heures et demie , on fait une bonne collation 
à six , on travaille aussi beaucoup moins ; 
de sorte que je me suis remis sur-le-champ. 

I..e jour de Pâque, nous eûmes pour dîner , 
yne bouillie de farine de maïs, du riz au 
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lait , et des noir pour dessert. L’Archevêque 
d’Aucl\, qui était venu donner les ordres à 
plusieurs de nos pères , dîna au réfectoire. 
l.<e soir nous eûmes du raisiné et des raisins 
secs. Nou^ pouvons manger du laitage de nos 
brebis jusqu’à la Pentecôte. Quant à la quan- 
tité de nourriture , il ne m’est jamais arrivé 
de finir tout ce qu’on rhe donne. Je crois être 
celui de la communauté , qui mange le plus 
doucement. Pour tout le reste, je suis très- 
• content d’être ici ; la règle est sévère , mais 
les supérieurs sont la charité même. On ac- 
cuse notre R. Père d’être trop bon ; je ne 
trouve pas que ce soit un défaut , ou c’est 
celui des Saints. 11 n’a d’autre privilège que 
de se lever plutôt et de se coucher plus tard. 
C’est toujours le hasard qui place son écuelle 
devant lui : un lit coonme les autres , deux 
planches réuïfees et "un coussin de paille , 
pas plus de clrambre que moi. Il n’a qu’un 
parloir où ceux qui ont quelque peine , soit 
de l’ame ou du corps , vont chercher une con- 
solation. Une chose que m’avait dite en arri- 
vant le père qui reçoit les étrangers, je l’é- 
j)rouve déjà : sans jamais se parler, on est 
plein d’amitié les uns pour les autres ; si 
quelqu’un se relâche, on a du chagrin, oix 
prie pour lui , on l’avertit avec la plus grande 
douceur, et si on est forcé de le renvoyer ^ 
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•U qu’il veuille s’en aller lui-même , on lui 
rend tout ce qu’il a apporté , ne retenant pas 
une obole pour sa nourriture ou ses habits, 
et on fait tout ce qu’on peut pour qu’il s’en 
aille content. Lorsque le père, la mère , ou 
quelque frère d’un religieux meurt ; si la fa- 
mille a soin d’écrire au révérend père , 
toute la communauté prie pour le défunt ; 
mais personne ne sait qui cela regarde en 
propre : ainsi , cher frère , lorsque le bon 
Dieu vous appellera à lui , que cela vous 
soit une consolation dans ces derniers mo^ 
mens. * 

X)e qui me détermine à rester ici d’une 
manière décisive , c’est qu’il ne faut pas de * 
vocation particulière pour y vivre ; ce n’est 
pas comme dans les autres couvens ; nous 
sommes , à proprement parler , des labou- 
reurs qui vivent du travail de leurs mains , 
réunis , comme dans les premiers siècles de 
l’Eglise , pour servir Dieu dans un esprit de 
charité, suivant le précepte de notre Sau- 
veur, qui dit au jeune homme : abandonne:^ 
tout pour me suivre t sans lui demander s’il 
avait la vocation. Une autre chose qui suffirait 
pour me déterminer , c’est que notre maison 
est sous la protection particulière de la 
Vierge. Dès que noqs entrons à l’église , on 
récite VÀve , Maria , prosterné contre terre , 
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le front appuyé sur le revers de la maîa. 
J_,a sainte Vierge est au maître-autel , peinte 
entre deux anges, et les yeux élevés vers le 
Ciel ; je n’ai jamais rien vu représenté si 
noblement : cet autel avait été couvert tout 

A 

le carême ; quel plaisir nous ressentîmes tous 
le samedi-saint au soir au Salve Regina , 
lorsque le voile fut levé , et toute l’église 
illuminée. Je suis persuadé que l’Archevêque 
d’Auch partagea notre joie ; j’avais reçu sa 
bénédiction. 

Certainement, après tout ce que je vous 
ai dit , je ne désire rien tant que de mdurir 
ici , et cela bientôt , pour ne pas augmenter 
le nombre de mes fautes. Mais si on me 
renvoyait par défaut de santé ( mes hémor- 
ragies pouvant me faire traîner une vie fai- 
ble et inutile , là où l’on aime, les gens qui 
travaillent ) , je prendrai le parti que j’avais 
toujours eu en vue , depuis quatorze ou 
quinze ans ; c’est d’acheter une petite mai- 
son et un champ, et de vivre là à la sueur 
de mon front, tous les hommes y étant con- 
damnés : je me fixerai en Espagne , ne pou- 
vant pas revenir ep France , sans inquiéter 
mes amis. D’ailleurs , dans ce pays-ci , on 
donne du terrain à très-bon marché , et mille 
ccus suffiraient , je pense , à mon établisse- 
ipent. Je tirerai toujours un grand profit 
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5 ’être venu ici appreudre à faire pénitence , 
et A ne compter pour rien un corps destiné à 
devenir ineessamment poussière , pour sauver 
mon amt qui est éternelle. 

Au reste , ni l’habit , ni la maison ne rend 
vertueux : les mauvais anges péchèrent dans 
le sein de Dieu nrême , et Adam dans le pa- 
radis terrestre. Je sens bien que je n’en vaux 
pas davantage , pour être dans cette sainte 
congrégation : en théorie, je désire souffrir, 
parce que notre Sauveur nous a montré le 
chemin des souffrances comme l’uuique pour 
conduire à la gloire ; mais en pratique , lors- 
que j’ai froid , je cherche le soleil , et si 
j’ai trop chaud , je me réfugie à l’ombre. 
Envoyez-moi mon extrait de baptême , d’ici 
au 19 mars. Je compte vous écrire encore 
une autre fois , dans trois mois : on peut le 
faire toute l’année du noviciat. Adieu , mes 
chers frères ; adipü à tous mes amis , mais 
particulièrement à Z. , à C. et à Bo. : ceux-là 
sont de la famille. 

F. S. Il y a près de quatre-vingts jours 
que ma lettre est commencée , et je sens do 
plus en plus combien grande a été la miséri- 
corde du Seigneur envers moi, en me tirant 
de la voie large pourme conduire ici. Quand, 
après avoir lu la Vie de sainte Marie d'£- 
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gypte , je me déterminai à suivre le parti que 
j’ai pris, ma résolution était ferme; mais 
je ne savais pas encore à quoi je m’engar 
geais. Aujourd’hui je le sais , et je irois biea 
qu’une pareille grâce n’a pu m’être acquise 
qu’au prix du sang de celui qui nous a ra- 
chetés tous, et qui ne cherche que le salut 
du pécheur... J’ai fait une aumône de trois 
cents livres à la maison de la Trappe , au 
nom de mes trois soeurs et de mes trois 
frères : ce me sera une grande consolation , 
si je persévère , comme je l’espère , d’en- 
tendre tant de braves gens prier pour ma 
famille; si je m’en vais , ce qu’.î Dieu ne 
plaise, il me reste encore trois cents livres. 
Votre, etc .... Adieu , chers frères , chères 
sœurs. Ne vous souvenez plus de moi que 
dans vos prières ; car je suis mort pour vous , 
et je désire ne plus vous revoir qu’au jour 
de la résurrection. Soyez charitables , faites 
du bien à ceux même qui ont cherché à 
vous nuire , car l’aumône est comme un se- 
cond baptême qui efface les péchés , et un 
moyen presque infaillible de mériter le ciel. 
Ainsi» dépouillez-vous en faveur des pau- 
vres : c’est en faveur de Jésus - Christ que 
vous vous dépouillerez , et il aura pitié de 
vous. Puissiez- vous être persuadés de ce que 
je vous dis ! Adieu. 2 juin 1799. 

Billet 
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f 

SiVet inséré dans la meme lettre pour sa 
nièce , âgée de 7 ans , qui restait auprès 
sa grand-mère maternelle pendant Vemigra^ 
tion de son père. 

Chère T... , embrasse tout le monde à F... 
de ma part, bien des deux bras, et porte 
tout ton cœur sur tes lèvres , afin que tu 
puisses remplir cette commission selon mes 
désirs. Je t’envoie une image de Notre- 
Dame de la Trappe : va la placer à la cha- 
pelle ; ne manque pas d’aller dire tous les 
jours un Àve y Maria devant cette image. 
Quand tu sauras le Salve , Regina , tu le ré- 
citeras bien dévotement , et tu gagneras 
quatre-vingts jours d’indulg%nce pour chaque 
fois. Comme j’ai appris que ton oncle aîné 
était marié , dans le cas qu’il reste à L. , je 
t’eu envoie deux , pour que tu lui en donnes 
une , en le priant de la mettre aussi à la cha- 
pelle. Je suis persuadé qu’on suivra chez lui 
le bel exemple que sa mère donne chaque 
jciur à F. Tu lui diras : C’est ainsi, cher 
oncle , que vous attirerez sur vous et vos 
en fans les bénédictions du ciel , et après 
avoir joui de toute prospérité dans ce monde ; 
vous serez comblé d’un bonheur éternel 
dans l’autre. Après cela embrasse-le bien- 
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tendrement , et ta mission sera finie. Adieu, 

chère T.., permets-moi de t’embrasser; quoi- 

qu’avec une barbe d’environ deux mois, elle 

ne t’atteindra pas. Adieu encore , chère T..^, 

sois bien pieuse , et tu es assurée de ne point 

périr. 

Fragment à* une lettre du mois d’avril 1800. 

A son frère compagnon d’émigration. 

Je ne suis plus au courant de jce qui se 
passe. Ce ne m’est pas une privation : la 
pièce est trop longue pour espérer d’en voir 
la fin ; la mort ellé-même baissera bientôt 
la toile pour nous. Ah ! mon frère , puissions- 
nous avoir le bonheur d’entrer au ciel î 
Que de choses ne verrons-nous pas alors ! 
Espérons en celui qui a pris sur lui les pé- 
chés du monde , et qui par sa mort nous 
donna la vie.... S’il me reste quelque chose, 
je désire qu’on fasse bâtir une chapelle dé- 
diée à Notre-Dame des sept Douleurs , dans 
l’arrondissement de la maison paternelle , 
selon le projet que nous en fîmes sur la 
route de Munich. Vous vous rappelez le 
plaisir que nous avions , après avoir traversé 
des pays protestans , de trouver enfin le 
signe du salut, le seul espoir du pécheur. 
Sitôt que la police ne s’y opposera plus , 
hâtez-vous de faire élever des croix , pour 
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la consolation des voyageurs , avec des sièges 
pour les gens fatigués , et une inscription 
comme en Bavière \lhu miiiep vühen sie aus, 
« vous qui êtes fatigués , reposez-vous, y» 
Qu’il soit fondé douze messes par an , le 
premier samedi de chaque mois , pour le 
repos de l’ame de mon père , et puis pour 
toute la famille. J’étais dans l’usage de 
faire dire une messe tous les mois pour 
mon père : en attendant que la chapelle se 
fasse , je prie M.... ( son frère, prêtre ) do 
remplir mon engagement. 

Billet à ses sœurs, joint à une autre lettre â 
son frère* 

Ma lettre aurait dû être partie depuis quel- 
que temps ; je crains qu’elle ne trouve plus, 
mon frère en R. Nous sommes à cueillir des 
olives par un vent du nord très-froid ; ce 
qui fait un peu souffrir. Je suis devenu très- 
frileux , ce que j’attribue à la laine que j’aî 
sur la peau. La veille de la Pentecôte , je 
ne pus réchauffer mes pieds de tout le jour , 
quoique nous portions tous des chaussons de 
molleton ; je sens aussi quelquefois froid i la 
tête, malgré mes deux capuchons. Du reste, 
mes hémorragies ont beaucoup diminué , et 
j’ai repris mes forces.... Plus on souffre pour 
Dieu, plus on est heureux par l'opinion de 
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gagner le ciel , et on se réjouît en pensant 
que la vie de l’homme est comme la fleur 
des champs. Bientôt nous ne serons plus , 
chères sœurs , et nos neveux sauront à peine 
que nous avons existé. Voilà un des grands 
avantages de la vie religieuse ; c’est que 
tout ce qui annonce la dissolution prochaine 
et le tom beau , cause autant de joie qu’on est 
attristé dans le monde par tout ce qui en 
rappelle le souvenir. Ne soyez pas gens du 
inonde , et que la certitude de la mort vous 
console au milieu de toutes les peines qui 
pourraient vous survenir. C’est là le port 
de tous les vrais serviteurs de Dieu ; c’est 
là qu’ils entreront dans la joie de leur 
Seigneur. Ecoutez donc cette voix qui cria 
du ciel : Heureux ceux qui meurent dans le 
Seigneur ! Chère Piosalie, et toi , cher filleul, 
puisque nous ne devons plus nous revoir dans 
ce monde, tâchons de nous retrouver dans 
l’autre. 


décembre 1800, 

Fragment d'une lettre à ses frèreSt samedi de 
Pâque i8oi. 

Après demain , mes chères soeurs , )e 
ferai ma profession.... Je suis étonné de 
metr ouver si fort un dernier jour de carême. 
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C’e.«t bien différent du premier où je fis uu 
dur apprentissage. Les commencemens d’une 
ciiose nouvelle sont d’ordinaire pénibles , 
parce cju’on n’en sent pas tous les rapports ; 
ensuite peu à ped l’habitude semble changer 
la nature des choses , et on est étonné de 
faire avec facilité ce qui avait coûté d’a- 
bord tant de peine ; c’est ce qui m’arrive. 
Vous avez dû être étonnés que j’aie embrassé 
un état qui m’enchaîne , moi qui ai toujours 
aimé l’incjépendance , cette liberté de courir 
et de m’agiter. Depuis quelques années , 
quoique j’eusse une existence aussi agréable 
que ma position me le pût permettre , je me 
sentais inquiet , j’avais quelquefois du dégoût 
pour la vie. Enfin , en lisant la Vie de sainte 
Marie d’Egypte , je me sentis touché de la 
consolation qu’on trouve lorsqu’on se voue 
entièrement au service de Dieu , de manière 
que je pris dès-lors la ferme résolution d’em- 
brasser l’état dans lequel je suis à lîf veille 
d’entrer sans retour..,. Vous me parlez de 
vos affaires. Convenez-vous que evous êtes 
frères .tous bons chrétiens ? Vous n’appréciez 
pas assez ce titre , si vous avez besoin d’un 
tiers pour vous arranger sur vos intérêts res- 
pectifs. Ne refroidissez pas l’amitié par des 
comptes : entre frères tout doit se faire par 
vm à-peu-près. Que les plus riches aident au:ç 
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plus pauvres. Qu’il est doux de s’«iimer entre, 
frères , et de se réunir pour parler de la via 
future et de Dieu , qui est lui-même la parfaite 
charité !..., Prions la sainte Vierge , prions4a, 
celte bonne mère , qu’elle nous réunisse tous 
au ciel , avec mon père , ma mère , mes 
sœurs qui y sont déjà, et qui prient de leur 
côté. Nous ne sommes pas comme les 
païens , qui , à la mort de leurs proches , 
se désolent. Pour nous , réjouissons - nous 
dans le Seigneur, qui ne nous s^are que 
pour peu de temps. Adieu , mes frères , adieu; 
priez pour moi. 

( A cette lettre en était jointe une 
particulière pour ses sœurs , qu’il termine 
ainsi : « Demain , après ma profession , 

» je mettrai une croix au bas de cette 
» lettre , en .signe de dernier adieu. » Et 
au bas de cette lettre est une croix en cette 
forme ) 

- I.a famille avait demandé un certificat de 
profession pour obtenir le bienfait de l’am- 
nistie , accordé par le premier Consul, Elle 
espérait que la mort civile du Trappiste 
serait considérée comme ayant le même effet 
que la mort naturelle. La lettre qui suit » 
écrite par un religieux de la Trappe , dispensj^ 
de faire celte nouvelle demande à la bieu« 
faisance du gouYsruement, 
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Lettre du père.... à la famille,... 

GLOIRE A DIEU. 

Au Monastère de Sainte-Suzanne de N. D. de la 

Trappe , le 36 du mois d’adùt de i8o3. 

1 

Monsieur, 

Nous vous envoyons, comme vous le de- 
• mandez , un certificat de la profession de 
monsieur votre frère , dans ce monastère , 
légalisé par notre notaire royal : nous y en 
ajoutons un autre qui vous surprendra , et 
ne laissera pas de vous affliger , en vous 
apprenant que monsieur votre frère mourut 
9 mois après sa profession , et que le bon 
Dieu le retira de ce misérable monde , 
pour le couronner dans le ciel. Les senti- 
mens de religion , dont vous êtes pénétré , 
monsieur , me donnent tout lieu d’espé- 
rance que votre première tristesse sera 
bientôt convertie en une vraie joie , quand 
vous saurez quelque circonstance de la vie 
sainte de monsieur votre frère , et de la 
mort précieuse qu’il a faite. Non , monsieur , 
ne doutez pas un instant que Dieu ne lui ait 
fait miséricorde , et qu’il ne l’ait reçu dans 
le sein de sa gloire : ainsi, ne ^pleurez point 
&a mort, mais enviez plutôt sou heureux 
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sort, et priez-le- d’être votre prolocteur au- 
près du Seigneur , pour vous obtenir le 
même bonheur. Monsieur votre frère vint 
dans ce monastère après avoir parcouru une 
partie de l’Espagne : il se présenta à l’hôtel- 
lerie , et déclara son désir d’entrer parmi 
nous. La pauvreté de la maison , et le grand 
nombre de religieux qui la composaient , ne 
** nous permettaient guère de recevoir de nou- 
veaux sujets ; on lui fit beaucoup de diffi- 
cultés pour l’admettre , et on finit par lui 
dire qu’on ne pouvait pas le recevoir. Mais 
la main de Dieu qui l’avait conduit , le sou- 
tint dans toutes ces épreuves , et lui donna 
le courage de tout vaincre par sa patience 
et sa persévérance à demander son admission. 
Enfin , notre R. Père abbé , qui est plein de 
bonté et de tendresse , voyant sa constance , 
lui dit qu’il le recevait pour frère convers. 
Monsieur votre frère , qui ne cherchait que 
Dieu et le salut de son ame , accepta la 
condition , et de suite entra aux exercices 
de la communauté. Il a été l’exemple et l’é- 
dification de tous dans la maison. Son hu- 
milité était grande et profonde , son^ obéis- 
sance prompte , docile et aveugle , einbras- 
sant tous les commandemens avec joie et 
avec une soumission d’enfant. Sa patience 
était à toute épreuve , et sa charité à l’égard 
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de «es frères , tendre , constante et ardente. 
Il a pratiqué les autres vertus dans le même 
degré de perfection ; la pauvreté était son 
amie particulière ; il vivait dans un dé- 
pouillement entier de toute chose ; aussi le 
bon Dieu , qui voyait la bonne dispasition 
de son cœur , couronna bientôt ses vertus , 
et écouta les désirs ardens qu’il avait de 
mourir , pour ne plus l'offenser , disait-il , 
et jouir plutôt de sa divine présence. Il fut 
attaqué d’une hydropisie , qui lui fit souffrir, 
pendant environ 4 mois , tout ce que cette 
maladie a de plus douloureux et de plus 
cniel ; mais avec quelle patience et quelle 
résignation à la sainte volonté de Dieu , 
n’a-t-il pas souffert tous ses maux ! Il voyait 
venir sa fin avec un grand contentement et 
une paix d’ame profonde, 11 ne cessait de 
témoigner sa reconnaissance au Seigneur de 
l’avoir conduit dans cette maison de péni- 
tence , où il avait trouvé tant de moyens 
de satisfaire à sa divine justice , pour tous 
«es péchés , et p<)ur se préparer a recevoir 
«es miséricordes , dans lesquelles il avait 
une pleine confiance. Je me rappelle , qu’é- 
tant couché sur la cendre et la paille , sur 
laquelle il consomma son sacrifice , il pre- 
nait la main de notre R. Père abbé , avec 
un amour qui attendrissait toute la commu- 
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nanté , qui était présente. Que mon bon- 
heur est grand , disait-il ! vous êtes l’auteur 
de mon salut , vous m’avez ouvert les 
portes du monastère , et par cela même celles 
du ciel ; sans vous je me serais perdu mi- 
sérablement dans le monde ; je prierai le 
bon Dieu de récompenser votre grande cha- 
rité à mon égard. Il reçut tous les sacremens 
au milieu de l’église , selon l’usage de 
notre ordre : quelques jours avant sa mort , 
il demanda pardon aux frères de tout cë qui 
avait pu les offenser dans sa conduite, et les 
pria de lui obtenir une sainte mort par le se- 
cours de leurs prières. 

11 vous aimait tous bien tendrement; il 
parlait souvent de vous tous à son père- 
maître : celui-ci , le veillant la nuit qu’il 
mourut , le vit un instant avant d’entrer 
dans l’agonie, plus recueilli qu’à l’ordinaire, 
et lui demandant s’il allait plus mal : Mes 
momens s’avancent , dit-il ; je viens de prier 
pour tous mes frères et sœurs , qui m’aiment 
beaucoup , ajouta-t-il ; et bientôt après , 
nous le remîmes sur la paille et la cendre, 
où après six heures d’une agonie paisible 
et tranquille , il remit son ame entre les 
mains de Jésus- Christ , le 4 de janvier de 
la présente année. Unissons-nous ensemble , 
monsieur, pour bénir Dieu , et le remercier 
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des miséricordes dont il a usé à l’égard de 
monsieur votre frère ; et prions le sans cf^se 
de nous accorder les memes grâces , afin 
de nous unir à lui , dans le ciel , pour l’ado- 
rer éternellement avec ses auges. Amen , 
amen , amen. 

Note D , indiquée à la page 198, 

( ha Lettre suivante appartient en effet à la 
Note D , mais comme elle a été recueillie par 
les Editeurs t ils ont cru devoir la placer ici, 

LETTRE sur les Processions, dédiée à 
M. de Chateaubriand, 

« L’origine des processions remonte aux 
commencemens du paganisme. A Lacédé- 
mone , dans un jour consacré à Diane , on 
faisait une procession solennelle. Virgile 
fait merition , dans ses Géorgiques , de la 
procession usitée toutes les années en l’hon- 
neur de Cérès : 

Cuncta tibi Cererem puhes agrestîs aiortt. . . . 
Terque novas circum felix eauhostia fruges , 

Omnis quant chorus , et socii comitentur ovantesy 
Et Cererem clamore vocent in tecta , etc. 

Ovide ajoute que ceux qui y assistaient 
étaient vêtus de blanc, et portaient des flam- 
beaux allumés. 
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Il fut un temps où les hommes, privés des 
secours de l’imprimerie , ne -connurent que 
les jeux et les spectacles publics pour trans- 
mettre à la postérité le souvenir des grands 
événemens. La religion ne dédaignait pas de 
se mêler à ces solennités ; les sacrifices , les 
processions même précédaient ou suivaient 
presque toujours les exercices publics eu ces 
sortes d’occasions. C’est ainsi que les fêtcsi 
de la Grèce ou de l’Ausonie étaient presque 
toutes célébrées en mémoire des héros , ou 
de quelque époque intéressante pour les 
nations. 

Ce ne fut que vers le temps de S. Am- 
broise , que ces pratiques du paganisme com- 
mencèrent à passer dans la Religion chré- 
tienne. 

D’abord le peuple des grandes viltes , telle* 
que Rome, Alexandrie et Byzance , suivait 
le pasteur principal lorsqu’il allait en station 
dans quelque église particulière ; et voilà 
vraisemblablement les premières de toutes les 
processions. Ensuite , lorsque des calamités 
publiques désolèrent la terre, les hommes, 
toujours plus religieux lorsqu’ils sont mal- 
heureux et souffrans , se rassemblèrent à la 
voix des saints évêques; et comme si le spec- 
tacle de leurs misères réunies était plus ca- 
pable de fléchir la colère du ciel , ils tra- 
versaient 
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versaient les campagnes en versant des lar- 
mes et des prières sur ces récoltes frappées 
de malédiction. Cest ainsi que S. Mamert 
eveque de Vienne , institua les RogationI 
en 469. Les autres processions établies de 
puis ces anciens temps , ont conservé dans 
nos villes Pempreinte du siècle qui les vit 
naître. Les unes sont votives ( comme celle 
au voeu de Louis XIII ) ; les autres mili- 
tarres ( celle de la Pucelle . i Orléans , le 8 
ma. ) i quelques-unes chevaleresques ( comme 
a A.Ç ) mélangent avec trop de bizarrerie et 
a mdecence, la représentation de nos mystè- 
ms avec les eztravagances mythologiques. 
Mais une procession majestueuse est celle 

dont 1 ai vu moi-meme le touchant appareil 
en 1768 ou 59, à Marseille. FPareu 

Vous connaissez, au moins de réputation 
1 ordre utile , et par conséquent respectablê’ 
que fonda, vers l'an mno, Pierre Llasqu^ 
( languedocien ) . ami de Simon de Montfort 
et de Jacques roi d'Aragon. Vous savez 
que cette société . d'abord religieuse et mi 
l.taire . fut destinée i briser les fers des chr^ 
hens prisonniers chez les Musulmans. A-peu- 
près dans le même temps . Jean de M«ha 

proveuça ) établit, avec Féliz de Valois 
tordre de la Trinité, aussi pour la rédenm 
tien des captifs, connu à Paris, dès le dou- 
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zième siècle , sous le nom de Mathurlns^, 
Eh bien 1 ce sont ces bons religieux qui 
donnent de temps en temps à la Provence le 
consolant spectacle dont je vais vous entre- 

lenir. . -, 

Ces moines-cîtoyens consacrent le tiers de 

leurs revenus à l’œuvre pour laquelle ils 
existent; ils sont les dépositaires des abon- 
dantes aumônes que leur confient ces hommes ^ 
qui, étendant au loin leur sensibilité ,com- , 
pâtissent aux maux, qu'éprouvent leurs freres 
en Afrique et en Asie. Lorsque ces somines 
sont assez considérables pour tenter le rachat 
d’un certain nombre de prisonniers , ces vé- 
nérables Pères quittent leur patrie, traversent 
les mers , et se répandent courageusement 
dans tous les divans de la Burbarie , pour ob- 
tenir la liberté des esclaves. Au bout de 
quelques mois, . et après des périls de^ toute 
espèce , ils reviennent à Marseille ou a Tou- 
lon mais plus ordinairement dans la pre- 
mière de ces villes , et leur débarquement 
est un vrai triomphe. Ils précèdent , en con- 
quérans adorés, ces malheureuses' victimes 
arrachées, par la charité chrétienne, au plus 
impitoyable des maîtres ; et nos citoyens at- 
tendris sont alors les témoins de la plus au- 
guste des processions. La croix , les banniè- 
res, les drapeaux, les fifres, les timbales , 
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précèdent ce cortège et l’annoncent avec 
pompe et fracas. Suivent les pauvres captifs , 
deux à deux , en casaque rouge ou brune , et 
portant encore les fers de l’esclavage. Ils éta- 
lent, en implorant la pitié publique, les 
cruelles mutilations que les Turcs leur font 
éprouver pour les moindres fautes. Les uns 
ont les joues marquées d’un fer chaud ; les 
autres sont déchirés d’incisions profondes sur 
la tête et les bras : ceux-là sont tailladés en 
losange , ou dégarnis d’oreilles ^ ceux-ci n’nut 
plus de langue , et ouvrant la bouche , ne pro- 
fèrent que des sons inarticulés ; presque tous 
«ont chauves, et noircis comme des charbons 
par l’ardeur du soleil vertical d’Afrique, et 
consumés, desséchés par les travaux les plus 
durs de l’agriculture. Tous versent, à la vé- 
rité , des larmes de joie , en revoyant les murs ♦ 
de leur chère patrie ; mais , hélas ! ceux qui 
ont vieilli dans les chaînes , se trouvent étran- 
gers dans son sein, et pour ainsi dire mécon- 
nus de leur mère. Semblables à des hommes 
d’un autre siècle ou d’un autre hémisphère, 
que devenir, que faire dans l’àge des besoins 
et de l’abandon des forces !.... Cessons de les 
plaindre, la charité des PP. de la Merci veille 
sur eux et protège leur existence. Us accom- 
pagnent par-tout cette déplorable famille ; 
l’aspect de tant de misères émeut tous les 
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cœurs ; on profite des courts momens on la 
pitié se manifeste ; et avant que ces précieu- 
ses larmes qui coulent soient séchées , on de- 
mande , on sollicite , on arrache des largesses 
qui , préparant des ressources aux infirmes et 
aux vieillards , les sauvent du désespoir , et 
leur font donner mille bénédictions à leurs 
Rédempteurs. 

Je n’ai pas besoin de vous dire qu’au mo- 
ment où cette procession si tragique se forme 
au milieu du cours , la foule est innombra- 
ble; les fenêtres de toutes les belles maisons 
élevées et symétrisées par le Puget , offrent 
le coup d’œil le plus curieux , le plus éton- 
nant. I .’humanité , la générosité , toutes les 
vertus qui ennoblissent l’homme , brillent sur 
tous les fronts ; et la moitié des spectateurs , 

* n’y pouvant tenir , se livrent tout franchement 
au plaisir si doux de verser des larmes d’at- 
tendrissement , sans autre embarras que de les 
essuyer. 

J’aime trop ma patrie pour vous décrire ici 
l’étrange procession qui jadis attirait à Aix 
tant decurieuxaux approches de la Fête-Dieu. 
Si l’on veut en connaître à fond les détails et 
les mystères , on peut consulter le savant ou- 
vrage de M- Grégoire. Ces pitoyables folies, 
ce monstrueux mélange du profane et du sa- 
cré , de la mythologie et de la bible , insultait 
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à la province , ou plutôt à la ville qui les a 
tolérées si long-temps. 

Mais afin que vous n’y perdiez pas, 5e vais 
vous retracer un autre spectacle que le même 
lourde la Fête-Dieu rarrèae tous les ans sur 
les quais de nos ports; et l’appareil pompeux 
de ce beau jour , qui continue le jeudi sui- 
vant , satisfera tout autrement votre imagina- 
tion. La mienne me retrace vivement ce que 
j’ai jadis admiré ; je le revois encore. 

Dès le matin , tous les navires qui sont 
dans le port arborent leurs flammes et leurs 
pavillons; les quais sont balayés, arrosés, et 
semés de fleurs ; les marins ont pris leur habit 
de fête, leur gilet de coutil bleu et leur 
bonnet rouge de Tunis; ils ne travaillent pas , 
ils se reposent, ils fument. Voici à-peu-près 
la marche et l’ordonnance de la procession. 
Toutes les confréries , rangées sous leur ban- 
nière , marchent au bruit des tambourins et 
des galoubets. Celle des jardiniers est sur-tout 
remarquable par les phénomènes pota^rs. que 
chaque membre tâche de faire éclore pour 
décorer son cierge : ce sont des fleurs rares • 
des artichauts monstrueux , des poires préco- 
çes,des nids d’oiseaux, debrillanscoquillages. 

Plusieurs centaines de jeunes filles vêtues 
de blanc , parées de fleurs , ceintes de rubana 
(fàUf défilent deux à deux. en. chantant des 
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pseaumes , et ressemblent de loin à de beaux 
lis parmi les arbustes fleuris d’un parterre. 
La symétrie leur prête un nouvel éclat. 

Viennent cent groupes de petits enfans ha- 
billés en abbés, en anges, en bergers condui- 
sant des agneaux ; la plupart représentent les 
diverses histoires du vieux Testament. Les 
acteurs sont précédés et suivis d’une légion 
de Lévites vêtus d’aubes blanches, et tout 
chamarrés de rubans , lesquels portent des cor-» 
beilles de fleurs et en font voler des nuages. 

Les corps religieux de tous les ordres , les 
btas croisés , suivent à pas lents de longues 
files de péit}tens de toutes les couleurs. On y 
distingue ceux de la Miséricorde , que le vœu 
public rappelle dans toutes nos villes pour le 
soulagement et la consolation des prisonniers. 
Ces étendards qui flottent déployés , ces bril- 
lantes oriflammes , ces guidons, ces panon- 
ceaux , ces riches bannières brodées en or , 
» peintes souvent par de grands maîtres , meu- 
blent le port d’une façon très-pittoresque , et 
semblent le disputer d’éclat et de magnifl- 
cence aux mille pavillons qu’étalent ies na^ 
vires. Tels parurent sans doute nos bords fa- 
meux , lorsque les Français couraient enfouie 
àMarseille , et s’embarquaient follement pour 
aller conquérir des Contrées dont la possession 
était si indifférence A- la vraie gloire do 
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Chrisliauisme dont vous peignez si bien le 
Génie. 

Une élite des bouchers de Marseille assiste 
à cette éternelle procession , conduisant un 
gros bœuf couronné de guirlandes , et couvert 
d’un tapis sur lequel est assis un petit enfant 
de cinq à six ans ; il' a pour tout habit une 
peau de mouton , et lient une banderole de la 
main gauche : c’est, dit-on , une représenta- 
tion de S. Jean-Baptiste. 

£nhn , le Clergé parait , les encensoirs par- 
lent en mesure , des nuages d’encens s’élèvent 
en tourbillonnant dans les airs parfumés; tous 
lesclochers carillonnent , les bourdons sonnent 
en volée, et le canon sert d’intermède aux 
chants religieux de cette innombrable mul- 
titude. 

Mais c’est sur-tout lorsque la procession 
entière se déploie sur le port; c’est lorqu’oa 
voit sur tous leslillacs les matelots à genoux, 
tête nue , cmirbés , les mains jointes, ou ten- 
dues vers le dais qui marche et s’avance ma- 
jestueusement , porté entre le corps de ville 
et les Ministres des autels; c’est lorsque la 
foule qui remplit les quais en longs essaims , 
frappée par cet ordre imposant , faisant trêve 
à sa pétulance naturelle , se recueille, s’age- 
nouille , et ose contempler d’un œil respec- 
tUPUH Ja, ordonaance de ce cortège; 
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c’est enfin lorsque le Pange , entonné au re- 
posoiff est lentement chanté par le peuple, 
et répété au loin sur les vaisseaux par les 
équipages ; c'est alors que ce beau et grand 
spectacle , prenant de l'unîté , inspire je ne 
sais quelle religieuse extase , imprime à l'ame 
un respect profond , et porte dans les veines 
le frémissement que fait éprouver l’approche 
de la Divinité. 

Plus d’une fois , même dans ma première 
jeunesse , j’ai senti couler de mes yeux des 
larmes involontaires à la vue de ce tableau 
dont le sujet et les accessoires flattaient mes 
sens, s’emparaient de mon cœur , et me com- 
mandaient l'admiration. Mon esprit était at- 
terré dans ce recueillement général , qui , te- 
nant abaissés tous les fronts , lorsque les clo- 
ches et les bouches à feu discontinuaient leurs 
salves bruyantes, ne laissait plus régner au- 
tour de nous qu’un vaste silence. Après le 
salut que le célébrant donne au peuple pros- 
terné , un vivat général perce les nues , et ce 
cri du patriotisme et de l’amour , vient à pro- j 
pos mêler une sensation délicieuse à la grave 
impression du premier moment. 

C’est ainsi que le culte en Provence parle 
encore à l’imagination , la plus dominante de 
n<)s facultés. Faut-il s’étonner que les cœurs 
y soient 'plus vivement reUgieux , et ^ua 
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ET ÉCLAIRCISSEMENS. s8& 
nous ayons vu naître les plus grands orateurs 
sacrés ? » 

C’est à vous , peintre , poète , orateur et 
vrai philosophe, à vous dont l’immortel et 
délicieux ouvrage porte à-la-fois l’empreinte 
de tant de'savoir et d’une inspiration si su- 
blime; c’est à vous de décrire ces pompes 
chrétiennes dans la capitale qui en fut le ber- 
ceau. Opposez au triomphe de Paul Emile , 
celui du Pontife sacré qui repoussait , comme 
par le pouvoir d’un Dieu , ces couquérans 
barbares qui se précipitaient sur Rome pour 
venger l’univers. ]|^e vous arrêtez pas sur 
cette Rome extérieure, couverte de tant de 
débris et de souvenirs ; péiiétrez dans la Rome 
souterraine où éclatèrent tant de vertus , où 
sont ensevelis tant de martyrs , et où gissent 
les pierres vraiment précieuses qui servent 
de fondement à la cité de Dieu , à cette cité 
divine qu’apperçut S. Jean, que décrivit l’E- 
vêque d’Hippone , dont Pascal devinait l’or- 
donnance et le vrai beau idéal, et dont enfin 
le Génie du Christianisme a démontré le grand 
et majestueux ensemble avec ce charme inéx» 
primable qui semblait ne pouvoir appartenir 
qu’au seul Fénélon. 

VAuteur des Soirées provençales 
et de la Morale en action. 

Fin du septième volume. 
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